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BTSpflicats opif
Depuis près de trois ans on s'agite au-

tour de la question posée par M. Bovier-

Lapierre et l'on paraît aujourd'hui

moins près d'une solution que le 13 mai

1890. Le principe de la loi avait été voté

ce jour-là, à la Chambre des députés,

par une majorité de 344 voix, composée

de toutes les nuances du parti républi-

cain. Mais on sait ce qui est arrivé : re-

jeté deux fois de suite par le Sénat,
maintenu par la Chambre, le projet a

rencontré auprès de ceux qui l'avaient

voté d'abord des esprits plus hésitants

que cette longue lutte avait fatigués.

M. Bovier-Lapierre s'est rendu lui-

même à l'objection qui lui était faite.

Son projet ne visait que les patrons et

les chefs d'industrie. On a crié beaucoup

à ee propos, on a dit que c'était pour le

patronat une menace, pis qu'une menace,

un affront. Pour en finir et mettre tout

le monde à l'aise, l'auteur et rapporteur

du projet a ajouté un second paragraphe

à sa loi.
Le premier porte que «tous patrons,

entrepreneurs d'ouvrage, contremaîtres

qui seront convaincus d'avoir, par me-

naces de perte d'emploi, de privation de

travail, refus motivé d'embauchage, etc.,

entravé ou troublé la création ou le fonc-

tionnement des syndicats profession-

nels », seront passibles de telles peines,

et le second porte que les mêmes peines

seront applicables à tous ouvriers et em-

ployés qui auraient commis des délits

analogues.
La commission a établi ainsi, comme

elle l'a pu, uu équilibre et une symétrie

d'ailleurs artificielle, entre des situa-,

tions différentes et qui ne peuvent être

comparées ; elle a aligné des quantités

qui ne sont point de la même nature et

que nous ne pouvons additionner en-

semble. Mais la formule législative pa-

raît mieux agencée, et l'on a tout lieu de

-croire que le Sénat, enfin, la votera.

'Qu'arrive-t-il, alors? La Chambre vote

le premier paragraphe et rejette le se-

cond. Nous ne sommes pas plus avancés,

nous le sommes moins, peut-être, qu'au

13 mai 1890.

Ces échecs n'ôtent rien au tableau que

nous présentions l'autre jour des pro-

grès de la législation républicaine. Il ne

s'agit pas à proprement parler d'une loi

nouvelle, en cette circonstance, mais de

donner une sanction, d'assurer une ga-

rantie à une loi existante que l'on s'obs-

tiae à méconnaître.

La question est toujours de protéger

la liberté des syndicats professionnels

contre l'opposition systématique despa

trons et des grandes compagnies qui, à

plusieurs reprises, ont porté gravement

atteinte à la loi, ont rejeté hors des ate-

liers, hors de la société industrielle,

dans l'isolement et l'anarchie, les ou-
vriers qui avaient entrepris avec le plus

d'ardeur et de confiance d'organiser des

syndicats et de mettre à profit les droits

légitimes que la République parlemen-

taire leur a reconnus.

Si quelques puissants chefs d'indus-

trie n'avaient pas montré un esprit dé-

testable, la question de M. Bovier-La-

pierre n'aurait jamais été posée. Le haut

patronat, bien plus qu'un député, a fait

comprendre par une suite de vexations

et de maladresses que de nouvelles ga-

ranties étaient devenues nécessaires.

Car il faut que nous parvenions à orga-

niser par des lois et par le concours ré-

ciproque des volontés le travail indus-

triel de ce temps ou que nous nous at-

tendions à voir s'élargir le cercle de l'a-

narchie.

Les puissances industrielles qui re-

jettent les ouvriers hors de la cité légale

du travail, qui leur ôtent non seulement

le pain du jour, mais la confiance dans

la force des lois et l'espérance de progrès

futurs, recrutent elles-mêmes les trou-

pes de l'anarchie, elles élargissent elles-

mêmes ce cercle qui est un nouveau

cercle de l'enfer du Dante. De deux

choses l'une, ou les ouvriers de ce siècle

et du siècle prochain auront la ferme

espérance de progresser par des lois, ou

ceux qui ont l'ambition ardente de mar-

cher, d'arriver, de modifier les conditions

du salariat moderne, comme c'est leur

droit, n'iront-ils pas chercher hors des

lois d'autres moyens d'améliorer, à leurs

risques et périls, leur situation et celle

de leurs enfants ?

Il y a bien des formes de l'anarchie,

et, lorsque le haut patronat, riche, ho-

noré, protégé de toute façon, se met en

état de révolte ouverte contre la loi,

n'est-ce pas une forme de l'anarchie qui

en suscite plusieurs autres?

Si nous étions à la place du Sénat,

nous voterions la loi qui est sortie des

délibérations de la Chambre, malgré les

critiques qui peuvent lui être adressées,

convaincus que cette loi telle qu'elle

vaudra mieux, dans l'état des choses,

qu'un nouvel ajournement et une nou-

velle défaite. Le code contient trois ou

quatre articles assez larges et assez sou-

ples pour atteindre les illégalités dont

les ouvriers se rendraient coupables. La

loi n'est pas désarmée à leur égard, on

le sait bien certes, mais c'est en face des

puissances industrielles qu'elle a paru

souvent faible et débile, et c'est à cela

qu'il faut parer.

Au reste, qui fait la force des lois et

qui en impose l'application, si ce n'est

l'opinion publique et le gouvernement

constitué ? Et c'est pour cela seulement

que nous parlons, pour que la loi de

1884, avec ou sans la loi Bovier-La-

pierre, soit respectée et maintenue con-

tre quiconque voudrait l'enfreindre; elle

est l'une des garanties de notre état

social et le fondement de la société du

travail : le gouvernement de la Républi-

que la fera respecter chaque fois qu'il le

voudra. H. D.

LA POLITIQUE

Les polémiques de la période électorale
nous ont fait, ces quelques jours durant,
supprimer nos notes quotidiennes de po-
lémique générale. Il est temps de les re-
prendre. D'autant mieux que si, chez
nous, la bataille est terminée, elle s'en-
gage fort, à cette heure, dans le Parle-
ment.

Sur la question religieuse, l'autre jour,
le gouvernement, représenté par M. Ri-
card, a eu un gros succès de concentra-
tion républicaine et anti-cléricale. Il est
même assez curieux de constater que c'est
sur cette seule question de résistance aux

entreprises cléricales qu'une majorité se
forme à la Chambre — majorité que le
précédent ministère croyait trouver plutôt
en allant vers la droite, — majorité qui
n'existe que par l'union à gauche. Il a
suffi au ministre de la justice de parler
haut et ferme, de menacer les prélats in-
surgés, non plus d'une plaisanterie
comme l'appel d'abus, mais de pénalités
effectives —et pécuniaires,--- pour qu'aus-
sitôt la Chambre xasse à son discours l'ac-
cueil que vous savez — et qui va se tra-
duire finalement par l'affichage dans tou-
tes les communes.

Mais ce succès éclatant va-t-il suffire à
consolider un cabinet qui, sur la question
duSoudan et du Dahomey, semble en train
de perdre tout le bénéfice de son attitude
dans l'incident si maladroitement soulevé
par monsignor d'Hulst — un beau gaf-
feur, celui-là, et qui n'a pas, espérons-le,
dit son dernier mot.

Cette question du Soudan et du Daho-
mey est, en effet, une des plus mal enga-
gées que je sache; nous sommes là-bas, et
nous n'y sommes pas; nous nous y bat-
tons, mais c'est la paix qui, théorique-
ment, y règne encore. Nous y perdons nos
hommes et notre argent sans espoir d'y
faire jamais œuvre de colonisation utile.
Nous sommes engagés dans un guêpier et
nous y restons parce que ce serait par trop
humiliant de s'en aller devant les fusils
de quelques milliers de moricauds.

Et bien malin sera celui qui dira
comment tout cela va finir. Nous n'avons
pas d'armée coloniale. Les petits conscrits
qu'on envoie dans ces pays meurtriers, y
laissent sept fois sur dix (c'est la moyenne
officielle) leurs pauvres os. Le système des
petits paquets est donc aussi le système de
l'extermination à décès continu. Et ce-
pendant le gouvernement demande, en
somme, les crédits pour continuer le sys-
tème des petits paquets. Au surplus, que
pourrait-il demander de plus ? Ce n'est
pas contre ce sauvage de Behanzin qu'on
va organiser une armée de débarquement
et d'occupation. C'est déjà assez que ce
nègre nous coûte quelques millions. Mais
si avec ces quelques millions, on ne fait
que continuer le déplorable système ' jus-
qu'à présent suivi!... Alors, autant vau-
drait s'en aller! Mais le prestige! Il sem-
ble cependant que la vie de quelques mil-
liers de nos soldats vaut autant que la
considération et le respect de Behanzin.

Mais le gouvernement — et trop de
gens avec lui — ne pensent pas ainsi, de
sorte que ce besoin de prestige, ce manque
d'armée coloniale, cette impossibilité de
rien faire qui vaille dans ces pays empestés
constituent un imbroglio inextricable
doublé d'une irritation générale, qui se
traduisent peut-être, au moment où j'écris
ces lignes, par la mise en minorité du
ministère si victorieux l'avant-veille.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires
Paris, 11 avril.

Les généraux du Hamel des Canchy, Do-
nop et Farny, nouvellement nommés, con-
serveront le commandement de la cavalerie
du 7e corps à Vesoul, de la 6e brigade de
Dijon à Dôle et de la 3e brigade de chasseurs
à Lyon . Ces officiers généraux avaient reçu
provisoirement le commandement de leur
brigade, alors qu'ils n'étaient que colonels.

— M. le colonel breveté de Pellieux, qui
commande le 36e régiment d'infanterie à la
caserne Penthièvre, a été demandé par le
général Boussenard, comme chef d'état-
major du 13e corps à Glermont-Perrand. Ce
choix est des plus honorables pour l'officier
distingué gui en est l'objet. Il entraînera
une modification dans la composition de
l'état-major de l'armée que commanderait
le général Billot, en cas de guerre. Le colo-
nel de Pellieux devait être adjoint au gé-
néral de Pesme, chef d'état-major général.

— Le Journal Officiel publie ce matin les
promotions suivantes :

infanterie. — sont promus colonels : MM.
Riffault, Marsaa, Degoutin, Girardel, Cour-
son de la Villeneuve, Laponge, d'Heilly.
Parisot, Pesen, d'Ormesson, Boute, Millet,
de Villebois-Mareuil, Solard, Bataille, Bas-
sot, Chaumont et Madeline.

Lieutenants-colonels : MM. Leroy, Bigeon,
Leborgne, Malpel, Triozon, Montagne, Le-
cer, Bugnet, Mercier, Echemann, Guillet,
Ghristiani de Ravaran, Rungs, Prunget,
Ambrosini, Mary-Fery.

Cavalerie. — Colonels : MM. Delannoy,
Ramotowski, Allotte de Lafuye, Audren de
Kerdrel, Mansug et Branche.

Lieutenants-colonels : MM. Braccini, de
Moismont, Lemoine de Margon, de Chavigne,
Lebrun, Lardier, Meneust, Dupuch, de La-
grène, de la Mortière, Lugan .

Artillerie. — Colonels : MM. Deléambre,
Favarcq, de Lafoye, Humbert-Droz.

Lieutenants-colonels : MM. Cans, Villieu,
Gaillard, Bournazel, Beunat, Orcel, Ber-
quin.

Génie. — Colonels : MM. Ssver, Pamard.
Lieutenants-colonels : MM. Dubois, Cher-

pin, de Rougemont.

Paris, 11 avril.

AVANT L.A SÉANCE

La commission du budget a adopté ce
matin le rapport de M. Chautemps sur
les crédits demandés par le gouverne-
ment pour maintenir nos possessions
acquises au Dahomey.

La plus grande incertitude règne sur
l'issue finale de la journée; les crédits
seront certainement votés, mais dans
quelles conditions et à la suite de quels
incidents, c'est ce qu'il est impossible
de prévoir.

La séance promet d'être longue et
mouvementée; aussi les tribunes sont-
elles bondées bien avant l'ouverture de
la séance et malgré cela les demandes de
places continuent d'assaillir nos députés
sur leurs bancs.

M. Clemenceau, très entouré, déclare
qu'il ne prendra pas la parole parce
qu'il s'est promis d'assister à la chute du
cabinet Loubet en spectateur tout sim-
plement, mais il ajoute que M. Camille
Pelletan va prononcer un de ses meil-
leurs discours.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures sous
la présidence de M. Floquet.

La Chambre prend en considération
une proposition de loi de M. Lebon ren-
dant applicable aux étrangers, en ma-
tière commerciale, l'article 166 du code
pénal relatif à la caution Judicatum
solvi.

Elle adopte, après déclaration d'ur-
gence, la proposition de M. Camille
Dreyfus ayant pour objet la modifica-
tion de l'article 59 de la loi sur l'armée
relatif aux engagements.

La Chambre adopte un crédit de
2,253,965 franes pour l'installation d'nn
dépôt central du matériel des postes et
télégraphes et d'ateliers.

LES CRÉDITE POUR LE DAHOMEY
ET LE SOUDAN

L'ordre da jour appelle la suite delà
discussion des crédits supplémentaires
et de l'interprétation de M. Hervieu sur
le Dahomey.

Le Rapport de M. Chautemps

M. Chautemps donne lecture du rapport
de la commission du budget sur le projet
tendant à ouvrir un crédit de 3 millions
pour le Dahomey. En voici le passage es-
sentiel :

La commission n'a voulu chercher dans
le passé que ce qui pouvait éclairer l'a-
venir, et pour éviter que les fautes com-
mises se renouvelassent au cours des
opérations à entreprendre, elle a chargé
son rapporteur de se faire l'interprète

des sentiments pénibles que tcTtrs-Ses
membres avaient éprouvés à la lecture
des documents qui dénotaient un étrange
défaut de cohésion entre les divers ser-
vices appelés à coopérer sur la Côte des
Esclaves à la défense du drapeau.

MOTION DE M. DELAHAYE
M. Delahaye demande l'ajournement de

la discussion jusqu'à ce que le gouverne-
ment ait fait connaître toutes les causes de
l'état de gnerre qui existe au Dahomey et à
qui en revient la responsabilité.

M. Delahaye déclare qu'il accomplit un
devoir. (Bruit). La Chambre ne peut pas, ne
fut-ce qu'à titre de curiosité, ne pas s'infor-
mer de ce qui a amené l'état de guerre ac-
tuel.

M. le Myre de Villers. — Il ne peut pas
y avoir de guerre entre la France et le Daho-
mey.

M. Armand Desprès. — Il n'y a pas de
guerre avec des brigands.

L'ajournement n'est pas adopté, et la
Chambre décide de joindre la discussion
à celle de l'interpellation Hervieu et -à
celle du crédit pour le Soudan.

DISCOURS DE M. GAILLARD
M. Jules Gaillard (Vaucluse), constate

que malheureusement la politique coloniale
suivie en ces derniers temps, a été une poli-
tique au jour le jour, sans but, sans moyens
d'action appropriés, sans sincérité. (Très
bien ! Très bien à droite !).

Qu'on vote les crédits pour ne pas laisser
les soldats français exposés actuellement au
Soudan et au Dahomey, aux surprises et
aux attaques, soit. Mais il sera nécessaire
de réduire de mille francs le total des cré-
dits demandés pour indiquer qu'on veut
éviter nettement les expéditions militaires.
C'est dans ce sens que l'orateur s'associera
à l'amendement qui sera déposé au moment
du vote des erédits. (Très bien ! Très bien !
sur divers bancs).

M. Gaillard désire que le gouvernement
s'explique réellement sur ses intentions ; la
France a une dette de 33 milliards qui com-
mande la prudence ; aux expéditions loin-
taines il préférerait voir le gouvernement
s'appliquer à coloniser le Midi de la France
qui attend encore les canaux du Rhône. Au
lieu de songer à massacrer des nègres il faut
faire évoluer les peuples vers la justice par
la solidarité. (Très bien ! à gauche !)

DISCOURS DE NI. ETIENNE
M. Etienne dit qu'il a demandé la parole

peur répondre aux accusations dont il a été
l'objet. On a dit que le Soudan français
était l'œuvre de la République française. Le
Soudan appartient au gouvernement dont se
réclame M. Le Provost de Launay, à l'Em-
pire. C'est le capitaine Faidhérbe quia com-
mencé la conquête du Soudan en 1851. En
1882, l'œuvre de Faidhérbe est reprise par
l'amiral Jauréguiberry. Ce n'est qu'après
avoir vainement essayé de traiter avec le
sultan indigène qu'on a fait les opérations
militaires.

Le Soudan constitue un immense terri-
toire qui, le jour, où il ne sera plus décimé
par des guerres intestines, donnera des ré-
sultats utiles. Il faut que la France fasse
pénétrer son influence dans la boucle du
Niger.

Pour le Dahomey on a cherché à faire
croire que ce pays a été conquis par les
ordres de l'orateur; c'est une erreur. Le
Dahomey est une vieille colonie française ;
la France y vivait en paix lorsque le roi
Gléglé est venu razzier un pays sur lequel
nous exercions un protectorat. L'année sui-
vante, le roi a recommencé ses incursions;
il a bien fallu le repousser.

Le sous-secrétaire d'Etat, à ce moment,
demanda de marcher sur Avreketi et sur
Widdah ; le gouvernement n'a pas accepte
ce plan et, le 6 avril, le ministre de la ma-
rine a pris la direction des opérations.

L'orateur ne renie aucun acte de son ad-
ministration, il se vante d'avoir constitué les
colonies de Grand-Bassam et de la Guinée
française, mais il est évident que ces colo-
nies ne peuvent être obtenues sans sacrifi-
ces.

Toutes les nations cherchent des débou-
chés commerciaux, toutes se tournent vers
l'Afrique, et la France resterait immobile ?
C'est impossible. La France est la nation
dont le crédit est le plus solide ; elle a re-
constitué son armée, elle a le droit de parler
haut. (Applaudissements.)

La France peut faire- respecter ses droits
aussi bien en Europe que dans le monde.
(Applaudissements répétés à gauche.)

DISCOURS DE M. CAMILLE PELLETAN
M. Camille Pelletan dit que la commis-

sion du budget a fait des recherches qui
n'ont pas eu pour résultat d'éclairer la
Chambre. Est-il vrai que des soldats fran-
çais aient dans une circonstance demandé
des secours qui leur aient été refusés par le
commandant d'un navire en raison d'ordres à.
lui donnés? Il y a des faits comme celui-làqui
mériteraient d'être éclaircis. (Très bien sur
un grand nombre de bancs).

Que va-t-on faire au Soudan et au Daho-
mey? Il faudrait au moins connaître la
pensée de politique générale, le plan auquel
on obéira.

A entendre M. de Mun, on n'a péché dans
la politique coloniale que par timidité jus-
qu ici, et il faudrait marcher en avant et
conquérir l'Afrique Occidentale tout en-
tière. On ne rêve de rien moins que de croi-
sades, cotées à la Bourse, réunissant l'Eglise
et la haute banque dans une œuvre com-
mune faite pour réconcilier l'Ancien et le
Nouveau Testament. (Applaudissements à
gauche).

M. le président du conseil a, de son côté,
apporté des déclarations qui ne laissent pas
apercevoir Clairement la pensée du gouver-
nement. Nous ne savons pas où nous al-
lons, mais on ne nous dissimule rien, et on
ne sait pas où l'on nous conduit. (Rires et
mouvements divers).

Aucune politique n'apparaît, si ce n'est
celle d'événements d'une politique de hasard.
(Très bien ! Très bien ! sur divers bancs.)

Si l'on consulte les programmes électo-
raux, on trouve que personne ne s'est pro-
noncé pour la nécessité de nouvelles con-
quêtes coloniales. Aux élections de 1889,
on condamnait les expéditions lointaines
comme compromettantes pour la Républi-
que. Abaisser ou retirer le drapeau natio-
nal, ce serait une lâcheté ; rouvrir l'ère des
entreprises coloniales, ce serait une folie ;
voilà ce que disaient alors les républicains.
(Interruptions.)

M. Reinach déclare n'avoir rien à retirer
de ces paroles qui étaient, en effet, celles de
sa profession de foi.

M. Camille Pelletan poursuit : Personne
n'a osé dire au suffrage universel que la
France devait sacrifier son argent et son
sang pour des expéditions lointaines. (Inter-
ruptions au centre.)

M. Armand Després. - Que feriez-vous
si vous étiez ministre?

M. Camille Pelletan répond qu'il com-
mencerait par prendre connaissance des
dossiers qu'on ne veut pas communiquer
pour le moment et qu'il tâsherait, après
s'être éclairé, d'éclairer la Chambre et de
l'entraîner à accepter les résolutions aux-
quelles lui-même se serait arrêté (Très bien !
très bien ! sur divers bancs).

L'orateur demande encore une fois si on
veut oui ou non rouvrir l'ère des conquêtes
coloniales. Pour lui il ne votera ni crédits
ni ordre du jour tant qu'il n'aura pas la
certitude qu'on veut arrêter la série des
conquêtes contraires à la volonté du pays et
à ses intérêts vitaux (Applaudissements à
gauche).

DISCOURS [DE M. JAMAIS
M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat, dit que

le gouvernement se trouve en présence de
deux ordres de contradicteurs : les uns
l'accusent de ne pas aller assez loin, les au-
tres prétendent qu'il va trop loin. Le gou-
vernement ne peut que maintenir ses décla-
rations précédentes ; il n'enverra là-bas que
des tirailleurs sénégalais et des hommes
empruntés à la légion étrangère. (Très bien'
Très bien !)

Il est impossible d'indiquer à cette tri-
bune le détail des opérations que l'on en-
treprendra. (Très bien ! Très bien !)

L'orateur s'étonne qu'on l'ait accusé d'a-
voir manqué à la loi de solidarité des cabi-
nets qui se succèdent ; il n'a pas manqué à
cette loi, mais il a indiqué sa politique co-
loniale. Le gouvernement croit qu'il faut
limiter son action parce que la France est
engagée sur trop de points à la fois. Il es-
time qu'avant d'aller plus loin il faut met-
tre les colonies actuelles en état de se dé-
fendre, qu'il faut organiser les pays sur les-
quels la France a planté son drapeau II es-
time qu'il faut réviser la loi sur la reléga-
tion et la loi sur les travaux forcés crai ab-
sorbent des crédits importants.

Ces réformes ne peuvent se concilier avec
les conquêtes. Il faut pendant plusieurs an-
nées marquer le pas, ne rien abandonner,
mais ne pas non plus marcher de l'avant.

S'il y a dans cette Chambre une majorité
plus hardie, il est nécessaire qu'elle se dé-
gage. Quant à l'orateur, il ne veut pas d'ex-
tension nouvelle, il le déclare formelle-
ment.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

12 avril

Gonzague était livide et ses lèvres s'a-
vaient convulsivement. Il sentait qu'il
J avait là, au sein même de cette assem-
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on anxiété de son mieux.

La princesse garda le silence.
— Il y a des imposteurs, reprit Gon-

zague; la fortune de Nevers est une belle
proie. Vous a-t-on présenté quelque au-
tre jeune fille?

Nouveau silence.
— En vous disant, poursuivit Gon-

zague : « Celle-ci est la véritable, on l'a
sauvée, on l'a protégée. » Ils disent tous
cela!

Les plus fins diplomates se laiss.ent
entraîner. Le président de Lamoignon et
ses graves assesseurs regardaient main-
tenant Gonzague avec étonnement.

— Cache tes griffes, chat-tigre ! mur-
mura Chaverny.

Assurément, le silence de la voix mys-
térieuse était souverainement habile.
Tant qu'elle ne parlait point, cette voix,
la princesse ne pouvait répondre,et Gon-
zague furieux perdait la prudence. Au
milieu de sa face pâle, on voyait ses
yeux brûlants et sanglants.

— Elle est-là, quelque part, pour-
suivit-il entre ses dents serrées, toute
prête à paraître, on vous l'a affirmé,
n'est-ce pas,madame? vivante, répondez!
vivante !

La princesse s'appuya d'une main au
bras de son fauteuil. Elle chancelait.
Elle eût donné deux ans de sa vie pour
soulever cette draperie derrière laquelle
était l'oracle, muet désormais.

— Répondez! répondez! fit Gonzague.
Et les juges eux-mêmes répétaient :
— Madame, répondez !
Aurore de Oaylus écoutait. Sa poitrine

n'avait plus de souffle. Oh I que l'oracle
tardait !

— Pitié ! murmura-t-elle enfin en se
tournant à demi.

La draperie s'agita faiblement.
— Comment pourrait-elle répondre ?

disaient cependant les affidés.
— Vivante ? fit Aurore de Caylus in-

terrogeant l'oracle d'une voix brisée.
— Vivante, lui fut-il répondu.
Elle se redressa, radieuse, ivre de

joie.
— Oui, vivante ! vivante I fit-elle avec

éclat, vivante malgré vous et par la pro-
tection de Dieu !

Tout le monde se leva en tumulte.
Pendant un instant, l'agitation fut à son
comble. Les affidés parlaient tous à la
fois et réclamaient justice. Au banc des
commissaires royaux, on se consul-
tait.

— Quand je vous disais, répétait le
cardinal, quand je vous disais, monsieur
le duc ! Mais nous ne savons pas tout, et
je commence à croire que madame la
princesse n'est point folle !

Au milieu de la confusion générale, la
tapisserie dit :

— Ce soir, au bal du régent, on vous
dira la devise de Nevers.

— Et je verrai ma fille, balbutia la
princesse prête à se trouver mal.

Le bruit faible de la porte qui se re-
fermait se fit entendre derrière la drape-
rie. Plus rien. Il était temps.

Pendant cela, dans la salle des délibé-
rations, sur un signe du président de
Lamoignon, les conseillers avaient repris
leurs places. Gonzague avait fait sur
lui-même un terrible effort. Il était
calme en apparence. îl salua le conseil,
et dit :

— Messieurs, je rougirais d'ajouter
une parole. Décidez, s'il vous plaît, entre
madame la princesse et moi.

— Délibérons, firent quelques voix.
Monsieur de Lamoignon se leva et se

couvrit.
— Prince, dit-il, l'avis des commis-

saires royaux, après avoir entendu mon-
sieur le cardinal pour madame la prin-
cesse, est qu'il n'y a point lieu à juge-
ment. Puisque madame de Gonzague
sait où est sa fille, qu'elle la présente.
M. de Gonzague représentera également
celle qu'il dit être héritière de Nevers.
La preuve écrite, désignée par monsieur
le prince, invoquée par madame la prin-
cesse, cette page enlevée au registre de
la chapelle de Caylus sera produite et
rendra la décision facile. Nous ajour-
nons, au nom du roi, le conseil à trois
jours.

— J'accepte, repartit Gonzague avec
empressement ; j'aurai la preuve.

— J'aurai ma fille et j'aurai la preuve,
dit pareillement la princesse ; j'accepte.

Les commissaires royaux levèrent
aussitôt la séance.

— Quant à vous, enfant, pauvre en-
fant, dit Gonzague à dona Cruz en la
remettant aux mains de Peyrolles, j'ai
fait ce que j'ai pu. Dieu seul, à présent,
peut vous rendre le cœur de votre
mère !

Dona Cruz rabattit son voile et s'éloi-
gna. Mais avant de passer le seuil, elle
se ravisa tout à coup. Elle s'élança vers
la princesse.

— Madame ! s'écria-t-elle en prenant
sa main qu'elle baisa, que vous soyez
ou non ma mère, je vous respecte et je
vous aime !

La princesse sourit et effleura son
front de ses lèvres.

— Tu n'es pas complice, enfant, dit-

elle, j'ai vu cela ; je ne t'en veux point.
Moi aussi, je t'aime.

Peyrolles entraîna dona Cruz.
Gonzague s'approcha de la princesse,

et avec ces grands airs de courtoisie qu'il
ne quittait jamais, il se pencha jusqu'à
sa main pour la baiser.

— Madame, lui dit-il ensuite d'un ton
léger, c'est donc la guerre déclarée en-
tre nous ?

— Je n'ai garde d'attaquer, monsieur,
répondit Aurore de Caylus; je me dé-
fends.

— En tête à tête, reprit Gonzague, qui
avait peine à cacher sous sa froideur
polie la rage qu'il avait dans le cœur,
nous ne discuterons point, s'il vous
plaît : je tiens à vous épargner cette inu-
tile fatigue. Mais vous avez donc de
mystérieux protecteurs, madame.

— J'ai la bonté du ciel, monsieur, qui
est l'appui des mères.

Gonzague eut un sourire.
— Giraud, dit la princesse à sa sui-

vante Madeleine, faites qu'on prépare
ma litière.

— Y a-t-il donc office du soir à la pa
roisse Saint-Magloire? demanda Gon-
zague étonné.

— Je ne sais, monsieur, répondit la
princesse avec calme ; ce n'est pas à la
paroisse Saint-Magloire que je me rends.
Félicité, vous atteindrez mes écrins.

— Vos diamants, madame! fit le
prince avec raillerie ; la cour, qui vous
regrette depuis si longtemps, va-t-elle
jouir enfin du bonheur de vous revoir?

— Je vais ce soir au bal du régent,
dit-elle.

 b

Pour le coup, Gonzague demeura stu-
péfait.

— Vous, balbutia-t-il ; vous;
Elle se redressa si belle et si hau-

taine, que Gonzague baissa les veux
malgré lui.

— Moi ! répondit-elle.

Et en prenant le pas sur ses femmes
pour sortir :

— Mon deuil est fini d'aujourd'hui,
monsieur le prince. Faites ce que vous
voudrez contre moi, je n'ai plus peur
de vous. r

XI

Où le bossu se fait imiter au bal

de la coup

Gonzague demeura un instant immo-
bile a regarder sa femme qui traversait
la galerie pour rentrer dans son appar-
tement. J "

; — C'est une résurrection ! pensait-il •
j ai pourtant bien joué cette grande par-
tie. Pourquoi l'ai-je perdue?

Il se prit à parcourir la chambre à
grands pas.

— En tous cas, poursuivit-il, nous
n avons pas une minute à perdre. Que

veut-elle faire au bal du Palais-Royal?
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(La suite à demain).



DISCOURS DE M. C. DREYFUS
M. C. Dreyfus dit que tout le monde dé-

sire avant tout dégager nos troupes qui se
sont engagées au Soudan et au Dahomey,
mais le problème qui se pose est un pro-
blème européen, et sur es point la Chambre
doit demander des explications au ministre
des affaires étrangères. La France a une ac-
tion à exercer en Afrique; abandonner le
Soudan, ce serait compromettre l'Algérie,
mais il faut que le gouvernement dise jus-
qu'où on peut aller sans rencontrer d'oppo-
sition, non plus des rois nègres, mais des
puissances européennes. (Très bien! Très
bien ! sur divers bancs.)

La discussion générale est close.
L'article premier du projet de loi ou-

vrant un crédit de 160.000 francs pour le
Soudan est mis aux voix.

M. de Larochefoucauld développe un
amendement augmentant le crédit de la
somme de 100,000 francs. L'orateur n'ap-
prouve pas la politique coloniale suivie jus-
qu'ici, mais le drapeau national est engagé
et il ne faut pas marchander à nos soldats
l'argent dont ils ont besoin. (Très bien!
Très bien à droite !)

M. Loubet, président du conseil, repousse
l'amendement qui n'est pas adopté.

M. Maujan propose de ïéduire de 1,000
francs le crédit demandé pour le Soudan.

L'orateur dit rj'a'il a trouvé très nettes les
déclarations au sous-secrétaire d'Etat, il ne
demanda la réduction de mille francs que
pour Souligner la volonté de la Cha libre
qui est conforme à celle du gouvernement
et qui consiste à renoncer à toute politique
d'aventure. (Très bien ! Très bien !)

M. Loubet, président du conseil, répond
que les déclarations du gouvernement ont
une signification telle qu'il ne peut accepter
l'amendement Maujan, qui constituerait une
marque de défiance pour le cabinet. (Ap-
plaudissements.)

M. Mège dit que derrière le gouverne-
ment actuel, il y a le gouvernement passé
qui, par ses fautes, a amené la situation ac-
tuelle. (Bruit.)

Des fautes ont été commises, les membres
de la commission du budget le savent,

M. le président fait remarquer à l'orateur
qu'en se moment il s'agit du crédit pour le
Soudan.

M. Maujan dit qu'en présence des décla-
. rations formelles du gouvernement, il retire
son amendement.

VOTE DU CRÉDIT POUR LE SOUDAN
Le projet portant ouverture d'un crédit

de 860,000 francs, est mis aux voix et
adopté par 387 voix contre 107, sur 494
votants.

La Chambre passe aux crédits relatifs
au Dahomey,

DISCOURS DE M. MEGE
M. Mège a voté les crédits du Soudan, il

votera également les crédits pour le Daho-
mey, mais il estime que si le gouvernement
passé avait fait tout son devoir, on ne vien-
drait pas aujourd'hui demander des crédits.
Au mois de septembre 1889, le gouverne-
ment était prévenu par des dépèches où nos
officiers lui indiquaient qu'avec 500 hommes
on pouvait mener à bien l'expédition du
Dahomey. D'atermoiement en atermoiement
on en est arrivé à rendre plus grand le
nombre des hommes nécessaires.

Les dépêches si tristes communiquées
hier à la commission du budget étaient en-
voyées par le gouvernement. (Mouvements
divers.)

M. Etienne s'est montré correct et Fran-
çais quand il a dirigé les affaires colonia-
les ; les choses n'ont changé que quand M.
de Freycinet en a pris la direction. (Bruit.)

Le colonel Terrillon, après un combat de
toute une journée, s'est rendu à bord du
vaisseau le Sané et a demandé au comman-
dant Fournier de lui donner des renforts.
Le commandant lui a répondu, les larmes
aux yeux, en lui montrant une dépêche lui
interdisant de donner un homme. (Exclama-
tions sur divers bancs.)

Il y a là une part de responsabilité qui
pèse sur l' ex-président du conseil. (Trèsbien !
Très bien ! à droite.). Il y a eu une succes-
sion de dépêches qui ont prouvé que le gou-
vernaient n'avait qu'un seul but, celui
d'échapper à une interpellation parlemen-
taire. (Applaudissements à droite.)

RÉPONSE DE M. DE FREYCINET
M. de Freycinet, ministre de la guerre,

dit que les faits dont M. Mège a parlé sont
antérieurs à l'époque où son administration
s'est constituée.

Le dossier du fait qui a paru le plus im-

Ï
tressionner la Chambre, la demande du co-
onel Terrillon est du 4 mars 1890. Le cabi-

net qu'il a formé date du 13 mars 1890
Aussitôt que son administration s'est

. constituée, son premier acte a été de se

. rendre compte de la situation au Dahomey
et de concentrer tous les pouvoirs en une
seule main, celle du commandant Fournier,
afin d'établir l'unité d'action jugée néces-
saire et, à la suite de cette décision il n'y a
eu aucun échec à enregistrer. (Très bien !
très bien !)

Il n'est pas permis de déverser la critique
et l'outrage sur un ministre qui a donné
quelques preuves de patriotisme et d'orga-
nisation sans prendre ia peine de vérifier les
faits (Applaudissements à gauche).

M. de Lamarzelle dit que la matérialité
des dépêches n'a pas été contestée : qui a la
responsabilité de ces dépêches ? Personne
n'est venu l'assumer, il faut que la Chambre
connaisse toute la vérité. Il faut une enquête,

. un rapport sur le dossier remis à la com-
mission actuelle du budget avant qu'on
puisse demander à la Chambre un vote
(Très bien ! Très bien ! à droite).

MM.de laMarzelle et Delahaye déposent
une demande d'enquête qui est repoussée
par 337 voix contre 149.

M. Cavaignac, ministre de la marine, dit
que M. Mège a attaqué injustement la ma-
rine.

M. Mège dit qu'il n'a eu, en aucune façon,
cette intention.

DISCOURS DE M. CAVAI8NAC
M. le ministre de la marine tient à

s'expliquer sur l'incident relatif au Sane.
La situation sanitaire était très mauvaise,

• et c'est pourquoi le ministre de la marine,
son prédécesseur, envoj^ait le 10 février au
commandant une dépêche lui enjoignant de
prêter son concours par mer au lieutenant-
gouverneur, mais sans débarquer aucun
marin. Il est inexact que le commandant
ait pu refuser son concours, quisque le
4 mars, avec ses obus, il a rompu les lignes
ennemies. Il n'y a eu, dans aucun cas, d'ins-
tructions de nature à empêcher, dans uu
cas urgent, le commandant de débarquer
des hommes s'ils avaient été nécessaires, et
son concours, s'il a été demandé, ne l'a ja-
mais été dans les conditions qu'on a dites.

M. Peytral dit que la dépêche qui vient
d'être communiquée par le ministre n'est
pas la même que celle qui a été lue à la
commission du Mdget. (Bruif).

M. Cavaignac dit qu'il ne peut que main-
tenir ses affirmations.

M. Casimir Périer, président de la com- '
mission du budget, regrette que malgré ses !
efforts, ce débat se soit ouvert, et dit qu'il
ne peut autoriser, quant à lui, la lecture 1
des pièces, comme président de la commis- (
sion, que si le gouvernement l'y autorise.

DECLARATION DE RI. LOUBET
M. Loubet, président du conseil, estime

qu'il est fâcheux pour tous que des docu-
ments ayant un caractère particulier soient
tortés à la tribune. (Bruits à droite.) S'il a

û consentir à l'envoi du dossier à la com-
mission du budget, c'est que ce dossier avait
été, pour la plus grande partie, communi-
qué, il y a deux ans, à la commission char-
gée d'examiner le projet de traité avec le
roi du Dahomey, el analysé dans le rapport
de M. de Lanessan.

Il n'a donc, maintenant, aucune raison de
s'opposer à la demande du président de la
commission du budget, bien qu'en principe
il soit hostile à ces communications.

DISCOURS DE NI. CHAUTEMPS
M. Chautemps, rapporteur, dit qu'il eut

été préférable d'insérer, comme il le deman-
dait à la commission, les dépêches dans le
rapport. C'est par correction que la commis-
sion n'a pas cru devoir le faire malgré les
avis de la minorité dont il faisait partie
comme rapporteur.

Il y a deux dépêches entre lesquelles on
fait confusion, M. Peytral a entendu hier
celle du 3 mars. M. le ministre vient de lire
celle du 10 février. Celle du 3 mars dit :

« Restez dans votre rôle, la marine ne doit
prendre aucune responsabilité dans les évé-
nements du Bénin. »

Le commandant du Sané en a accusé ré-
ception le 4 mars.

La dépêche qu'on a attribué au comman-
dant Terrillon n'est pas de lui, mais du
lieutenant-gouverneur et porte ceci :

« J'ignore la mission du Sané qui m'a
déclaré ne pouvoir débarquer aucun homme,
en aucun cas. »

Elle est du 23 février. Le 7 mars, le lieu-
tenant-gouverneur a adressé aux colonies
une dépêche portant : « Il est regrettable
que la marine n'air pas pu donner son con-
cours autrement que sur mer. »

Le rapporteur déclare n'avoir rien à ajou-
ter.

M. de Douville-Maillefeu déclare qu'à
l'avenir les officiers qui seront dans des
situations semblables à eelles qui étaient
faites aux officiers français au Dahomey
seront bien embarrassés pour dire la vérité;
on critique tout, jusqu'aux actes les plus
naturels et les ordres les plus sages, mais
pour faire l'expansion coloniale il faut,
avant tout, avoir un ministre des colonies
et une personne responsable. (Très bien !
Très bien!)

M. le président dit qu'il a reçu de M. De-
lahaye et de M. de Lamarzelle une propo-
sition tendant à nommer une commission
chargée de faire une enqKête sur les causes
et les responsabilités des événements enga-
gés au Dahomey.

Cette proposition est mise aux voix et
est repoussée par 337 voix contre 140,
sur 486 votants.

Le Vote du Crédit pour le Dahomey
L'articte 1er du projet ouvrant un cré-

dit de 3 millions pour le Dahomey est
adopté.

L'article 2 est adopté.
L'ensemble du projet est adopté par

314 voix contre 177, sur 491 votants.

LES ORDRES DU JOUR
M. le président Sait savoir qu'il a reçu

sept ordres du jour au sujet de l'interpel-
lation.

Plusieurs membres demandent l'ordre
du jour pur et simple.

M. Loubet, président du conseil, déclare
que le gouvernement l'accepte.

VOTE DE L'ORDRE DU JOUR

L'ordre du jour pur et simple est mis
aux voix et adopté par 270 voix contre
232, sur 502 votants.

Séance demain à 3 heures.
La séance est levée à 7 heures 35.

APRÈS L.A. SÉANCE

La première partie de la séance n'a
offert qu'un intérêt très restreint. Le dé-
bat n'a commencé à passionner la Cham-
bre que vers 6 heures ; jusqu'à ce mo-
ment, on se demandait si les accusations
formulées ces jours derniers contre M.
de Freycinet, allaient être reproduites à
la tribune.

C'est M. Mège, député de la droite qui
s'est acquitté de ce soin.

M. de Freycinet devait attendre cet
instant avec impatience.

La réponse de l'ancien président du
Conseil a été courte mais catégorique.
Il s'est borné, en effet, à rappeler que les
faits qui lui étaient reprochés étaient
antérieurs à son arrivée à la présidence
du Conseil et a précisé en indiquant des
dates. La déclaration a coupé court au
débat, et ceux qui avaient l'intention
d'attaquer M. de Freycinet, ont dû
reconnaître eux-mêmes qu'on avait eu
tort de formuler des accusations sans en
avoir auparavant contrôlé l'exactitude.

Le débat, qui paraissait gros de con-
séquences, s'est terminé par le vote de
crédits et l'ordre du jour pur et simple.

Le Vote des Députés de la région

Voici le vote des députés de la région
dans le scrutin sur le crédit du Daho-
mey.

Rhône. — Tous les députés ont voté
pour, à l'exception de MM. Couturier et
Lachize qui ont voté contre; M. Prénat
s'est abstenu.
i» — M. Germain et M. Herbet ont

voté pour; les autres se sont abstenus.
Côte-d'Or. — Tous ont voté pour.
Drôme. — Tous ont voté pour à l'ex-

ception de M. Maurice Faure qui s'est
abstenu.

Isère. — Tous ont voté pour sauf M.
Bovier-Lapierre qui s'est abstenu.

Loire. — MM. Audiffred, Chollet et
Levet ont voté pour; M. Neyrand contre;
MM. Girodet et Souhet se sont abstenus^

Saône-et-Loire. — Tous ont voté pour
excepté M. de Lacretelle et M. Schneider
qui ont voté contre, M. Boysset s'est
abstenu.

Savoie. — Tous ont voté pour excepté
M. Perrier, absent.
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SÉ^AT
Paris, 11 avril.

La séance est ouverte, à 4 h. 5, sous
la présidence de M. Le Royer.

Le Sénat adopte le projet de loi mo-
difiant l'article 3 du code'de justice mili-
taire pour l'armée de terre en ce qui
concerne la composition des conseils de
guerre permanents et un autre projet de
loi approuvant les arrangements signés
les 14 et 15 avril 1891 pour la protection
de la propriété industrielle.

Après quelques explications de M. Ju-

les Roche, le Sénat adopte enfin le pro-
jet de loi concernant les agents fores-
tiers.

Le Sénat s'ajourne à demain 3 h.
La séance est levée à 5 h. 30.

s^»

Autour du Parlement
Paris, Il avril.

L'Armée coloniale

On a distribué au Sénat le rapport
sur l'armée coloniale.

Après avoir dit les raisons qui l'em-
pêchent d'approuver le texte de la loi
votée par la Chambre des députés, la
Commission sénatoriale a proposé de
modifier de suite l'article 44 de la loi
du 15 juillet 1889, et de décider, contrai-
rement au paragraphe premier de cette
loi, que les contingents de la Marti-
nique, de la Guadeloupe, de la Réunion
et de la Guyane seront incorporés dans
l'armée coloniale.

On se rappelle qu'ils devaient l'être
dans l'armée métropolitaine, mais cette
disposition de la loi de 1889 n'a jamais
été appliquée.

L'article unique du projet de loi de la
Commission sénatoriale dit, de plus,
que le service de recrutement et de la
mobilisation dans les colonies ci-dessus,
sera provisoirement réglé par décret sur
la proposition du ministre de la Marine.

Les Ponts et Chaussées

Un certain nombre de député s ont fait ce
matin une démarche auprès du ministre
des travaux publics en vue d'appeler son
attention sur la lenteur de l'avancement
des conducteurs des ponts et chaussées.

M. Viette a répondu qu'il connaissait
les hautes qualités du corps des conduc-
teurs et les services considérables que ce
corps rend à l'Etat. C'est donc avec le
plus grand intérêt qu'il examinera les
moyens de remédier à cette situation.

Informations Politiques
Paris, 11 avril.

UN MANIFESTE ANARCHISTE
L'Eclair publie le texte d'un manifeste

anarchiste émanant de l'Union révolution-
naire internationale, imprime à Lausanne
et expédié à Lugano pour être distribué
dans les centres ouvriers de l'Italie. Ce ma-
nifeste déclare que le seul objectif des mem-
bres de l'Union est la révolution. L'insur-
rection est le premier droit des opprimés, et
les membres de l'Union sont prêts à courir
tous les dangers pour affirmer le triemphe
de la révolution.

MESURES CONTRE LES ANARCHISTES
Suivant une dépêche particulière de Saint-

Pétersbourg, les puissances de la triple
alliance ont décide, d'un commun accord,
que des demandes seront adressées par l'Ita-
lie aux gouvernements de l'Europe en vue
de les faire adhérer à un projet d'après le-
quel les puissances européennes se réuni-
ront prochainement à Rome pour élaborer
des mesures internationales contre les anar-
chistes.

LES RUSSES A CHERBOURG
Deux navires de la flotte impériale russe

le croiseur Wladimir-Monomach, et le
transport de guerre Iacoute, sont attendus
à Cherbourg dans le courant de la semaine
prochaine. Us séjourneront une huitaine de
jours dans ce port.

Ravachol et la Police stéphanoise

Paris, 11 avril.

On écrit de Saint-Etienne au Gaulois :

Si je m'en rappporte à l'opinion de « der*
rière la tête » de plusieurs personnes au
courant des dessous de la police de Saint-
Etienne, celle-ci aurait intérêt à voir Rava-
chol échapper encore une fois par un moyen
ou par un autre à la justice.

C'est une opinion courante à Saint-Etienne,
émise tout d abord par plusieurs membres
du conseil municipal, que le vrai Ravachol
n'est pas arrêté et que la police parisienne a
mis la main, malgré elle, sur un anarchiste
quelconque.

Quand M. Benad, le chef de la police de
sûreté, fit arrêter Ravachol comme auteur
du meurtre de l'ermite de Chambles, les
agents de la police municipale le laissèrent
échapper...

Pourquoi?
Je vais peut-être pouvoir vous l'expliquer :
Ravachol, quoi qu'en disent ses compa-

gnons, a toujours eu des relations avec la
police.

Je n'en veux pour preuve que le fait sui-
vant, qui m'est garanti authentique:

Ravachol a été un indicateur de la police
d'abord en 1887, lorsque éclata, à Saint-
Etienne, une grève des ouvriers teinturiers.

Ravachol, ouvrier teinturier lui-mèm«,
fut chargé par le service de la Sûreté, dont
le chef était alors M. Favre, actuellement
commissaire de police à Rive-de-Gier, de
fournir des renseignements sur le mouve-
ment gréviste ; il s'acquitta si bien de sa
mission que la grève ne fut que de courte
durée.

Il est évident que ce service fut largement
rétribué par la police.

Ravachol aurait été ensuite, à maintes
reprises, mis en rapport par M. Favre avee
les agents spéciaux de la Sûreté générale
chargés du service politique à Saint-
Etienne.

Fera-t-on la lumière sur les faits que je
viens de citer? Je ne sais.

Les lettres d'Anastay
Paris, 11 avril.

L'Eclair publiait hier le récit d'une
visite qu'il a faite après l'exécution à
M. Anastay père.

Au cours de l'entretien, M. Anastay
avait dit que son fils, pmdant sa déten-
tion, avait écrit à son frère Léon des
lettres pleines de divagations qui prou-
vaient bien que l'assassin de la baronne
Dellard ne jouissait pas de la plénitude
de ses facultés.

— Votre second fils, a demandé le rédac-
teur de 1 Eclair, a-t-il reçu la lettre que son
frère a prié M. Bauquesne de lui remettre ?

T,T\Je n'al Pas yu Léon depuis trois jours.
J ai fait demander la lettre à la prison dans
la journée, on m'a dit qu'il fallait repasser.
J'y ai envoyé ce soir et je n'ai pas encore de
réponse.

Un domestique entre à ce moment dans
li pièce, c'est lui qu'on a dépêché pour cher-
cher la lettre et il prévient M. Anastay
qu'elle lui a été refusée.

— Vous voyez, dit alors ce dernier, on
croint que la folie de Louis ne s'y manifeste
encere davantage. Mais je veux l'avoir cette

lettre, je la réclamerai violemment et je
l'aurai.

J'ai eu hier, à ce sujet, un entretien
avec M. Beauquesne. Le directeur de la
prison de la Roquette m'a dit qu'il n'a-
vait trouvé dans la cellule d'Ànastay que
deux lettres, l'une adressée à l'aumô-
nier, l'autre à Me Robert, et quelques
feuilles volantes, qu'il a remis au direc-
teur du service pénitencier.

— Je crains, a ajouté M. Beauquesne,
qu'il en soit de cette lettre dont oii
parle tant comme de ces fameuses mis-
sives de seize pages que le père d'Anas-
tay prétend avoir reçues. Je n'ai jamais
visé une seule lettre d'Anastay qui eût
seize pages ; la plus longue, adressée à
son frère* n'avait que quatre pages.Àinsi
les recommandations d'expériences phy-
siologiques à faire sur sa tête, après la
décollation, où il était supposé indiquer
qu'il répondrait oui en tournant les yeux
à droite, nom en les tournant à gauche,
n'ont existé que dans l'imagination du
père d'Anastay.

M. Beauquesne a terminé l'entretien
en me donnant son impression sur les
derniers moments d'Aanastay.

— Il est mort courageusement, m'a-
t-il dit, avec une bravoure froide, sans
forfanterie. Il avait cependant une ob-
session qui ne l'avait pas quitté. C'était
de savoir si la mort était instantanée.
C'est mêaie à ce sujet qu'il m'a demandé
si un médecin légiste assisterait à son
exécution.
_ .r^gj .

M TENTATIVE D'ASSASSINAT
A NEUILLY

Entre bonne et maîtresse. — Prisonnière et
blessée dans une cave. — Les remords de la
coupable. — Accusations graves.

Paris, 11 avril.

Mme de Saint-Jores, une rentière octogé-
naire, habite, 5, rue du Bois-de-Boulogne,
un petit pavillon. EU© vit seule, n'ayant
pour compagnie qu'une bonne.

Cette domestique change souvent. Mme de
Saint-Jores n'a pas l'humeur accomodante
et de ses biens elle est peu prodigue.

Les anciennes bonnes s'exprimant sur le
compte de la maison répètent volontiers —
mais dé combien de maisons se disent ces
choses ?

« C'est un enfer que cette boîte-là. Il faut
avoir tué père et mère pour y rester. »

La dernière domestique de Mm« de Saint-
Jores se nommait Marie Mondelin. Elle
était deçuis peu à son service. C'est une
femme ae 36 ans, dont la réputation ne
laisse rien à dire.

Avant-hier matin, Mme de Saint-Jores . se
disposait à partir au marché. A ce moment,
elle goUrmanda Marie Mondelin et, paraît-
il — c'est du moins la bonne qui l'affirme —
la souffleta.

La bonne, furieuse, se jeta sur la vieille
dame et la précipita dans l'escalier du pa-
villon.

En tombant, M™* de Saint-Jores se fit de
nombreuses contusions à la tête et au vi-
sage:

Effrayée de l'acte qu'elle venait de com-
mettre, Marie Mondelin traîna sa maltresse
dans une cave où elle l'enferma. Puis elle
se sauva, fermant la grille du pavillon et
rejetant la clef dans le jardin.

Par un hasard heureux, M. de Saint-Jores
fils, qui habite Champigny, vint rendre ce
jour-là visite à sa mère. Etonné de trouver
la porte close, il la fit ouvrir par un serru-
rier et pénétra dans la maison.

En montant l'escalier, il aperçut des traces
de sang qu'il suivit et qui le conduisirent à
la porte de la cave.

Mme de Saint-Jores avait pu gravir les
marches et, munie d'une brique, elle frappait
à la porte à coups redoublés pour qu'on lui
vînt ouvrir.

On la tira de son in-pace. Après quelques
soins, elle put causer et raconter la scène.

Seulement elle accusa formellement sa
domestique de lui avoir volé vingt francs
dans son porte-monnaie.

Une enquête difficile

M. Carpin, commissaire de police, com-
mença son enquête, qui n'aurait pas été fa-
cile — Mme de Saint-Jores ignorant le nom
de sa servante — si une circonstance impré-
vue n'avait aplani les difficultés.

Marie Mondelin s'était enfuie à Paris et
avait longé les quais, roulant dans sa tête
des idées de suicide, mais y renonçant à
cause du grand nombre de promeneurs.

Arrivée au lardin des Plantes, elle ac-
costa un agent et lui dit !

— Conduisez-moi chez le commissaire de
police. J'ai tué ma maîtresse.

M. Thuillerie, commissaire du quartier,
se rendit aussitôt à Neuilly, accompagné de
l'a bonne qui fut agréablement surprise de
trouver sa maîtresse vivante.

On fit part à Marie Mondelin de l'accusa-
tion de vol qui pesait sur elle.

Elle protesta, déclarant que les 27 francs
qu'elle avait en sa possession provenaient
de la vente d'une armoire.

On put établir, en effet, qu'elle avait vendu
une armoire 65 fr., mais que, sur cette
somme, elle avait payé son terme, soit
42 fr.

Il ne devait donc plus lui rester que 23 fr.
Cependant la différence entre les deux som-
mes est trop minime pour constituer une
charge très accablante.

Pendant cette enquête, Mme de Saint-
Jores fouillait un secrétaire dont elle avait
refusé de permettre l'examen à M. Carpin,
commissaire de police de Neuilly.

— Mon Dieu ! s'écria-t-elle tout à coup,
elle m'a encore volé toutes mes économies.

Au dire de la vieille dame, ces économies
se montaient à plusieurs milliers de francs.

L'acsusation devenait plus grave. Il est à
remarquer que tout le monde — même
M. de Saint-Jores — ignorait qwe la rentière
thésaurisât de la sorte. On croyait que
toute sa fortune se composait de rentes sur
l'Etat.

On interrogea de nouveau Marie Mondelin
qui se défendit plus énergiquement encore
que la première fois.

Il sera très difficile d'établir s'il y a eu
Vol ou si Mme de Saint-Jores a formulé une
accusation mensongère, dans le désir de se
venger.

Le juge d'instruction pourra seul tirer
cette affaire au clair.

En attendant, Marie Mondelin a été en-
voyée au Dépôt sous l'inculpation probable-
ment exagérée de tentative d'assassinat.

RHONE

Amplepuis. — Hier, nota ville était en
fête. La Ohorale de Tarare répondant à une
invitation de l'Avenir musical, s'étaL rendue
lans notre ville.

A cette occasion, des concerts avaient été
organises et, tour à tour, la Chorale de
Tarare, dirigée par M. Couleuvrier, et
l'Avenir musical, dirigé par M. Schen-
berger, ont exécuté les meilleurs morciaux
de leurs répertoires.

Les bravos ne leur ont pas été épargnés
ainsi que les bouquets. Les deux sociétés
avaient à leurs têtes leurs sympathiques
présidents, MM. Barriquand et Baylor ainsi
que M. Antonin Gouttard, premier adjoint
d'Amplepuis.

Nous avons été fort surpris de voir que
M. Thomas Billet, vice-président de l'Avenir
musical, brillait par son absence.

— L'Etincelle d'Amplepuis. — Hier, notre
sympathique société de gymnastique a fait
une marche militaire. Nos gymnastes fai-
saient leur première sortie et avaient la
nouvelle tenue. M. Bedia était à la tête de
la société et nous ne pouvons que le féli-
citer, ainsi que les moniteurs, le la bonne
tenue et de l'air martial qu'avaient nos
gymastes.

_ La section des pupilles mérite une men-
tion particulière; car ils marchaient comme
de vrais petits pioupious. Il était vraiment
regrettable de voir que nos gymnastes, ne
restaient pas chez nous pour nous donner
une première séance qui eut fait vraiment
bon effet avec le concours de la chorale de
Tarare et l'Avenir nnasicale.

•— Conseil de révision. — C'est demain
13 avril qu'aura lieu le conseil do révision.
Ce sera la première fois que M. Rivaud,
notre sympathique préfet, viendra dans
notre ville. Nous espérons qu'un grand ban-
quet réunira les Républicains du pays à
cette occasion.

L'Arbresle. — Vol. — Dans la nuit de
dimanche à lundi des voleurs se sont intro-
duits dans une cabane située au Oassin, ap-
partenant à M. Michaud, de Saint-Germain,
et ont enlevé tous les outils qu'elle conte-
nait. Une enquête est ouverte.

Saint- Symphorien-sur-Coise .—A rres ta-
lion. — Hier, à Larajasse, le nommé Ja-
coud, profitant du moment où M. Bouteille,
ainsi que toute sa famille étaient occupés
aux travaux des champs, pénétra dans la
maison de ce dernier, s'empara d'une mon-
tre, d'une chaîne et d'une bague d'or, le tout
évalué à 250 fr. ; prit, en outre, une somme
de 80 fr. Ensuite, trouvant ses habits trop
râpés, il les échangea contre ceux du do-
mestique de la maison.

Enfin, bien retapé, le gousset bien garni,
il se décida à enfiler la venelle. Mais, en
sortant de la maison, il fut aperçu par Mm«
Bouteille qui se mit aussitôt à crier : « Au
voleur ! » Rejoint et pris par M. Laurent
Pupier, il fut gardé par M. Bouteille et ses
voisins, jusqu'à l'arrivée de la gendarmerie
de Saint-Symphorien.

Beaujeu. — Passage de M. Rivaud. —
M. le préfet du Rhône a passé samedi, à
Beaujeu, allant à Monsols, pour le conseil
de revision.

La municipalité, MM. les fonctionnaires,
la société de gymnastique et là fanfare lui
ont fait une réception à la gare.

Un déjeuner a été servi à l'hôtel Chuze-
ville et ces messieurs sont partis pour Mon-
sols.

Uu grand dîner aura lieu, ce soir, à Beau-
jeu ; toutes les notabilités administratives y
assisteront.

LOIRE
Rive-de-Gier. — Obsèques. — Les obsè-

ques du citoyen Antoine Chazaud, décédé
subitement dans la buvette Peyssonneau,
rue de Lyon, auront lieu aujourd'hui à
4 heures et demie.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue de ia Côte.

— Arrestations de malfaiteurs. — Les
nommés Philibert Hasser, âgé de 15 ans,
et Antoine Barroux, âgé de 14 ans 1/2, ont
été arrêtés par la police de notre ville pour
vols et complicité de vols de chéneaux en
zinc, avec le sieur Meunier, dont nous avons
annoncé en son temps l'arrestation.

Après avoir subi un interrogatoire, ces
deux précoces malfaiteurs ont avoué avoir
pris part aux vols commis chez MM. Gau-
thier, propriétaire au Gourd-Marin, et Ber-
gignat, propriétaire au même lieu.

Les objets de prédilection de ces jeunes
voleurs étaient le zinc ou le plomb.

Boanne. — Le prix du pain. — Le maire
de la ville de Roanne a reçu avis du syndi-
cat de la boulangerie qu'à partir du 15 avril
courant, le prix du pain sera diminué ainsi
qu'il suit :

Pain blanc, l™ qualité, 0,22 cent. 5 la
pièce; pain blanc, 2» qualité, à 0,38 cent, le
kilog.; pain blanc, 8e qualité, à 0,34 le
kilog.

Tout pain au-dessous de 2 kilog. est con-
sidéré comme pain de luxe et vendu à prix
débattu et à la pièce.

— Police. —- Par décret du président de
la Bépublique, la juridiction de la police de
Roanne comprendra outre la ville de Roanne
la commune Le Coteau, du canton de Per-
reux,qui n'estséparée de notre ville que par
le pont de la Loire.

Lorette. — Reunion. — La réunion élec-
torale annoncée pour aujourd'hui n'a pu
avoir lieu, vu le petit nombre des électeurs
qui se sont présentés. Aura-t-elle meilleur
succès dans quelques jours? On en doute!
Il est permis de supposer qu'il y a des des-
sous, vu la manière dont elle a été posée.

On ne comprend pas, en effet, pourquoi
les membres républicains du conseil actuel
n'ont pas été convoqués. Serait-ce un
piège??? L'avenir le dira.

HAUTE-LOIRE
Le Ptty. — L'Harmonie du Velay au

concours d'Alger. — Mercredi prochain,
notre excellente société musicale prendra le
train pour se rendre au concours d'Alger.

Samedi soir, l'harmonie s'est proposé de
donner un grand concert devant l'Hôtel-de-
Ville d'Alger.

La Lyre algérienne et les Enfants de
Mustapha, qui étaient venus au concours
du Puy de 1890, et dont ils ont conservé un
exsellent souvenir, lui réservent le meilleur
accueil.

Ces sociétés se proposent d'ailleurs de
prendre une part active à la fête et elles ont
décidé d'offrir aux présidents et directeurs
de toutes les sociétés, aux comités d'orga-
nisation et à la presse, un punch d'hon-
neur.

— Arrestations. — En vertu d'un man-
dat d'arrêt, la police du Puy a mis en état
d'arrestation les nommés Cyrille Gizac,
55 ans, chiffonnier, au Puy, Rosalie Coffy,
sa femme, et Louis Arnaudon, de Vais, in-
culpés de plusieurs vols commis l'hiver der-
nier dans les maisons de campagne des en-
virons du Puy.

Retournac. — Vol. — Une somme de
85 fr., renfermée dans une armoire, dont la
serrure a été fraeturêe, a été volée au préju-
dice du nommé Baptiste Garnier, 52 ans, de
Retournac.

Auteurs inconnus.

AIN
Châtillon-sur-Chalaronne. — Les élec-

tions municipales. — Rien de curieux,
d'original et de bizarre comme une période
électorale à Châtillon.

Ne parlez pas de comités élus, ni de réu-
nions publiques, ni de programme politique
ou administratif, ni d'aucun intérêts pu-
blics.

Çà, disent une partie des électeurs, c'est
bon pour les électeurs des grandes villes qui
ont besoin de s'éclairer, mais nous qui som-
mes la lumière même ; nous n'avons pas
besoin de chandelles pour nous guider.

Il y a pourtant deux camps. Le premier
est composé des honorables sortants ayant

a leur tête M. Edouard, chef inconta .,
parti républicain dans notre TUk Sté *>

La personnalité très sympathim,
maire de Châtillon paraît réunir la ̂  *u
des suffrages républicains; mais 1 ]0rité

avis, les électeurs feraient bien deîiii a i^°tr&

dre quelques hommes de valeur et dfi JOlll~
cipes comme le dévoué François et ï>riû"
une infusion de sang nouveau ne nuïrou ge;
à la vitalité du futur conseil municipal pa8

L'autre camp est représenté par .,„
mité secret, sorte de conseil des TV Co~
Venise, qui tient ses réunions occulta de

ses membres ne se rendent que mat °ù
afin de ne pas être reconnus par l» Tes
peuple.

 F e menu
Ils ont pour candidat un homme hon

ble et pacifique, — nuanc9 républicain?
0

*l~
la conciliation ». " »

En politique administrative, on earria i
secret le plus absolu. C'est le comité sap,I?
qui fait tout, mais qui, par exemple, ne HU
jamais rien qui puisse transpirer au deho™
A les voir faire, dans l'ombre, on furS*
ma foi, qu'ils sont entrain de dresser n„
embuscade contre le suffrage universel

Nul citoyen ne peut se dire qu'il ne' ao
pas candidat (sans le savoir) la veilln i'a

scrutin. Car il paraît que les listes ne setmî
lancées que la veille de l'élection afin
les victimes désignées n'aient pas' le tp^!
de dire seulement ouf !... - J8

Lorsqu'un citoyen s'étonne qu'il n'v ait
pas_ de réunion publique on lui répond t
vanablement ceci : — Notre localité A t
émaillée de loustics tapageurs qui -o'nwri
raient de cris variés la voix d'un t>iril,
quelconque. F«"ieur

Cette remarque est trop enfantine pour
être admise raisonnablement F

Finalement, ce foudre disparaît paisible
ment derrière la coulisse en emportant son
tonnerre mutile. un

Que sortira-t-il des urnes en présence d.

CÔrauT.^11611161118 ' t0US l6S ***£
Que peut-on penser d'un suffrage univer

sel ainsi conduit, ainsi mis à l'écart L
toute consultation préalable ?

Voilà ce que nous verrons le 2 mai ma
chain. *"°"

- M. le ministre de l'agriculture vient de
doter notre ville d'une chaire agricole

Cette utile création sera bien accueillie
par tout le monde dans notre région esseT
tièdement agricole.

Pont de-Vaux. — Bois incendié. — Cent
cinquante ares de bois taillis, situés sur la
commune de Sermoyer, ont été dévastés par
le feu, mis dans les broussailles par une
cause inconnue. La perte s'élève àl60 francs
supportée par trois propriétaires.

~- Vol. — Alphonse Passaquet, fermier â
Chavannes-sur-Reyssouze, a été victime d'un
vol d'effets d'habillement estimés 30 francs.
Le larron, encore inconnu, a fracturé la porté
et fouillé les meubles, et s'est contenté d'em-
porter 3 blouses et 2 pantalons.

Oyonnax. — Accident. — Jean-Louis Ga-
get, âgé de 77 ans, retraité du service des
douanes à Martignat, a été renversé sur la
route de Bellignat, par un cavalier de Nan-
tua,qui s'est ofîertà payertous les frais que
cet accident pourrait occasionner;

Les blessures de la victime sont peu gra-
ves.

Belley. — A?cident. — Philippe Brunet,
âgé de 41 ans, maçon à Saint-Rambert, était
occupé à creuser au pied d'un mur, dans le
jardin de M. Morlevot, négociant à Belley,
lorsque tout à coup ce mur s'est écroulé en
foulant le poignet gauche du terrassisr.

L'incapacité de travail sers de 8 à 10
jours.

DROME
Valence. — Le le* hussards à Valenee.

— Ce matin le deuxième détachement Au
l«r hussards a fait son entrée dans notre
ville, comme hier une foule sympathique
était massée sur les boulevards pouf assis-
ter à la revue et à l'arrivée de ndsTswayes
troupiers.

— Accident. — Le torpilleur n° 167 sor-
tant des chantiers de Lyon et se rendant à
Toulon pour prendre la mer a excité la cu-
riosité du public valentinois. Amarré sur le
bateau « le Zéphir » servant de ponton où
sont posés deux longs et larges madriers de
sapin pour faire une passerelle.

Afin de se distraire, un curieux voulant
s'amuser le mit à se balancer sur la passe-
relle improvisée où se trouvaient plusieurs
personnes, notamment une jeune fille de
15 ans, Mlle Louise Ceuassieux, demeurant
rue Paradis. Ce balancement lui fit perdre
l'équilibre et elle tomba dans le fleuve entre
le ponton et le quai.

L© Rhône est assez fort en ce moment et
en cet endroit le courant très rapide. Le
sieur Sastres, boulanger, rue Pêcherie, qui
était la cause de cet accident, ressentant
sur-le-champ la sottise qu'il venait de com-
mettre, sauta debout dans l'eau et disparais-
sait après la fillette qui a été retirée du
fleuve par le sieur Henri Monchal dit Pine-
toux, âgé de 21 ans, et M. Sastres, par le
sieur Bourdilleau-Perrudet, voyageur de
commerce.

Nous avons pris des renseignements ce
matin, Louise Couassieux, qui a reçu au
domicile de ses parents, où elle a été re-
conduite par son sauveteur, les soins a un
docteur va mieux. Le docteur Clavier cramv
une congestion cérébrale.

Le sieur Sastres, qui ne sait pas nager, a
repris son travail, et a déclaré devoir son
salut à celui qui l'a retiré de l'eau.

Il a offert de payer tous les soins et trais
qu'auront occasionnés sa sotte imprudence
qui aurait pu avoir des conséquences 1UI1^.
tes, jugeant un peu tard que la leçon
servirait.

ISERE

Vienne. — La crise ouvrière. •— Nous
avons dit dernièrement que sans 1 opposi-
tion systématique de M. Jouffray, 1 îndusin»
viennoise serait, à l'heure actuelle, en po
session d'une école de tissage et de mécani-
que qui aurait empêché la crise terrible qu
met à cette heure des milliers d'ouvriers sm
le pavé. ,. .. _.

Nous avons demandé des explications,

M. Jouffray est resté muet. ,.
C'est qu'il est facile de fomenter la eus

corde dans une assemblée, d'opposer une i
vincible force d'inertie, un irrésistible IÏ* U.
vais vouloir, pour amener seize conseille
donner leur démission, mais il est plus «
fleile d'accepter la responsabilité de ees w
nœuvres, et d'entreprendre l'apologie o "
conduite qui affame la moitié des travaux

viennois. . ~ ,„v a
D'ailleurs, les faits soot là : M. J°uflî^| a

déclaré s'abstenir dans le vote qui a suiv
déclaration du 5 mars 1886, portant un ci
lit de 25,000 fr. pour l'installation de cet
scole professionnelle. Nous avons cite «^
IOS derniers articles les paroles du rapp ^
;ear, M. Dumas, appuyant avec ng"e%nS
projet de création; nous nous conteuw
le rappeler la conduite de M. Jouffray »
raire de commentaires : , „ 0u-

Où était le dévouement à la cla=°,]rai.
n-ière?... où était l'égoïsme?... L un ass" J(j
a victoire, l'autre préparait scienrme» ^
hômage et la misère : ce sont de» i<"
fugez. , ,„„ nH le

M. Jouffray essaierait-il de donue,
mange en alignant des chiffres plus V*fair6
iques les uns que les autres, poui t
iroire que lui seul est capable d adm"" e
es finances de la ville?... Q*°Va uo«v*
farde; il cherchera à prouver qu»* uaDd
me situation budgétaire inextricable q
1 est arrivé aux affaires ; il a parie, r



Pt sans cesse de dettes contrac-
ta encore e

 édéeesseurs, alors qu'il était
tées par s.e* Vésenced'un solde de comptes
seult

T eSwvenanoe est facile à prouver, et
^ e règlement était facile a faire,
dont le le^ie le pal

ement :

Il TSmeubles achefés pour remplacer
1 , Do^ naguère occupés par les écoles de

des loeaux fc la création du Col-

filleS,nmmunal. - Cette acquisition s'impo-
W< S rigueur la plus évidente ;
saî D'immeubles achetés pour l'ouverture

,3 hndevard allant du cours Romestang
d

.un boulevw
 allant en j.

! ^P ce Si devait déplaire à M. Jouffray,
dr0 tî'nv de la li^ne courbe, ou même brisée,
amalp en conduite le montre, et comme ses
coaiMc le prouveront. - Le gros bon sens
projets wp' j décrété la transfor-

WdC quartier, il faut en acheter les
matl°" et que donner de l'air, de la lu-
gre à une partie delà ville, est bien em-

^^rienn^est'plus aisé que de tout cri-
,"fr 1 de condamner l'œuvre de ses
îffiesseurs, et que de promettre que dé-
Cmais tout sera pour le mieux dans le
meilleur des mondes,
encore une fois, qu'on se méfie, on peut
• mrler avec les chiffres, quand on sait que
\ vérification en est longue, difficile, et

'on évite d'appeler des contradicteurs. Il
2'v a pas, enfin, grand mérite à payer des
^ttes imaginaires avec un budget împor-

t déi'à que l'on augmente en aloardis-
• t les impôts, et en rétablissant la cote

^rfest vrai' de dire que pour cette dernière,
M Jouffray a bien voulu en dispenser les

• (ikrents qui en feraient la demande, et la
ifnver en leur nom, avec des fonds de pro-
venances diverses. C'est ériger la mendicité
à la hauteur d'un principe que réprouve la
classe ouvrière.

Votre devoir étaiL de nous mettre a même
AP travailler et d'apprendre à gagner notre
vie  c'est tout ce que nous demandons de

V
°Au sortir de l'Ecole professionnelle, nous

aurions tous été capables de gagner notre
nain et même de payer notre impôt autre-
ment que par des sortes de bons de bien-
faisance. — On a assez de cœur encore à
Vienne pour vivre de son travail, sans ten-
dre la main à une charité municipale or-
ganisée en vue des élections prochaines.

Un tisseur à bras.

— Accident. — Samedi matin, vers sept
leures, un accident est arrivé dans les ate-
iers de l'Association drapière, rue Mer-

, Le'nommé Armanet fils, âgé de 30 ans,
îalendreur, domicilié rue Serpaise, était
)ccur>é à une machine dite Calendreuse,
orsqu'il a eu le bras droit saisi par la cour-
roie de transmission ; voyant sa main en-
gagée, il a eu la présence d'esprit de faire
'omber la dite courroie et n'a eu heureuse-
nent que quelques blessures.

M. le docteur Brottet qui lui a donné les
loins nécessaires, a déclaré que 7 à 8
ours de repos lui permettraient de repren-
tre son travail.

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 11 avril,

3 heures soir :
Hauteur du baromètre : 757. — Température,

.(. i7«, _ Direction du vent: S.-O. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 20»
— Minimum de température dans les 24 heures :
+ 10».

Situation générale. —Une baisse barométrique
a lieu au nord de l'Europe sous l'influence d'une
bourrasque. Dans l'Ouest, la pression varie peu ;
le temps reste beau et chaud en France.

Dernière heure. — Une légère hausse est si-

fnalêe, elle est de 2 millim'ktres à Brest, 1 à Nice,
iarrilz et Valentia.
Les hauteurs atteignent 756 à Biarritz, 761 à

Nice.
Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps

shaud et beau, vent variable.

» *

Par suite de l'élection de M. Clapot, la
Chambre des députés va se trouver au grand
complet. _e cas est assez rare pour être cité,
puisque depuis que la Chambre actuelle
existe le fait ne s'est pas encore produit.

** *
Récompenses ministérielles aux exposants :
M. le ministre de l'agriculture vient d'ac-

torder une médaille d'or et deux médailles
d'argent pour être décernées, au nom du gou-
vernement de la République, aux lauréats de
l'exposition que l'Association horticole lyon-
naise organise actuellement à Perrache.

L'organisation de cette exposition marche
avec célérité.

Elle sera très remarquable et présentera des
attractions diverses, que les amateurs n'au-
ront pas encore vues en France, notamment
une installation nouvelle, toute oarticulière,
sur laquelle nous donnerons quelques détails
prochainement.

*

Nos jardins publics.
M y a quelque temps on marquait sur la

petite place qui se trouve à l'entrée du cours
Lafayette le tracé d'un gracieux square. Nous
sommes heureux d'annoncer que la réalisa-
tion du jardin est décidément arrêtée et
que les barrières clôturant l'enceinte vien-
nent d'être posées.

* *
Le total des listes de souscriptions pour le

monument Edouard Thiers s'élève actuelle-
ment à 2, 7 5 7 francs.

Rappelons que les souscriptions sont reçues
au siège du comité, café Bution, place de
l'Hôpital.

CERCLE CHORAL DE VAISE
Nous étions invités dimanche au concert

annuel que le Cercle choral de Vaise offrait
a ses membres honoraires, dans la grande
salle du Casino dos Vaise.

« L'Echo de Vaise» a brillamment exécuté
Un allegro militaire.

Puis, tour à tour, se sont fait npplaudir
«J-lle Bas dans un air de la Traviata. M11»
^erthelly, du Grand-Théâtre, dans l'air de
^«ilenionet Beaucis. M.U* M&ry, dans une
opérette où elle avait pour compère le dé-
sopilant M. Rose, qui, à lui seul, se charge

M e rire aux larmes toute l'assistance.
M. Javid, du Grand-Théâtre, a également

l'Kifa. Part de succès dans le grand air del& toile du Nord.
Nous nevons une mention spéciale nux
'zzicatores, qui ont su, par leur talent,

canner la salle entière.
La fanfare « l'Echo de Vaise » a exécuté
une façon magistrale Les Scènes cham-

\>n J Uûe grande fantaisie. Puis une polka
pour deux pistons, jouée par MM. Tarabon
W gnin - Le Cercle Choral, a chanté avec

«aucoup de sentiment La Sérénade et Halte
vans les Bois.

fptT
1 sflle était comble et la réussite de laieie
 a été complète.

ASSASSINAT
A RIVE-DE-GIER

Un crime épouvantable a été décou-
vert, hier dans la matinée, à Rive-de-
Gier, au centre de la ville.

Cet assassinat, qui fait suite aux
crimes de Granay et de Chagnon, restés
impunis, a jeté la terreur parmi les
habitants de cette ville»

A la première nouvelle nous avons
envoyé un de nos collaborateurs sur les
lieux.

I-jii Maison du Crime

L'impasse Grenette a pour aboutissant
les rues du Marché et Palluy. Tout au
fond, dans une vieille construction,
habitait, depuis de longues années, la
victime, M™" veuve Villard née Clau-
dine Tollet, âgée de 65 ans.

L'appartement se compose de deux
pièces sordidement meublées, une cham-
bre et une cuisine. C'est dans cette der-
nière pièce que la veuve Villard a été
trouvée assassinée.

Une table près de laquelle était assise
la victime au moment où elle a été
frappée ; un mauvais poêle en fonte et
trois chaises, — voilà tout l'ameuble-
ment, bien misérable, de cette pièce.

Dans la chambre à coucher se trou-
vent le lit, une commode et une armoire,
le tout démodé et hors de service.

La Décotrverte du Crime

La victime vivait en très bonne intel-
ligence avec les voisins. Très peureuse
de sa nature, elle abusait de la complai-
sance de ses voisines avec lesquelles
elle passait le plus clair de sa journée.

Dimanche, contrairement à son habi-
tude, Mmo Villard n'était pas encore des-
cendue à huit heures du matin.

Mmos Léontine Genevrey et veuve Pru-
nier montèrent au deuxième étage frap-
per à la porte de Mme Villard,

Cette dernière, atteinte de surdité et
d'un commencement de cataracte|n'ayant
point répondu, ses voisines crurent aper-
cevoir par le trou de la serrure un corps
étendu sur le plancher.

M. Verdier, coutelier, habitant la
môme maison, s'en fut prévenir M. Dan-
try, maréchal des logis de gendarmerie,
ainsi que M. Favre, commissaire de police,
lesquels requirent un serrurier pour
ouvrir la porte fermée à double tour.

En entrant, ils reculèrent terrifiés à la
vue du spectacle qui s'offrait à leurs
yeux.

Mme Villard gisait, morte, le crâne
horriblement défoncé. Une grande flaque
de sang coagulé s'étendait jusqu'à la
porte.

MM. Vaulpré, juge de paix, et Coutu-
rier, greffier, procédèrent aux premières
constatations, en attendant l'arrivée du
parquet de Saint-Etienne, prévenu télé-
graphiquement.

Le corps était couché sur le côté, près
d'une chaise, renversée également.

Mme Villard avait été surprise au mo-
ment de son repas, ainsi qu'en témoi-
gnait la table encore garnie d'une côte-
lette, d'une saucisse, et d'un litre de pi-
quette.

Une constatation qui a son importance
c'est la présence d'un verre de rhum à
demi plein qui a dû être offert à l'assas-
sin lorsqu'il est entré chez Mrae Villard.

Ainsi que nous le disons plus haut, la
pauvre vieille, très sourde et douée
d'une mauvaise vue, était une proie fa-
cile pour le meurtrier, qui devait certai-
nement la bien connaître.

La Scène du Meurtre

On peut établir la scène du crime dé
la façon suivante :

Un homme, connu de la victime, en-
tre chez elle, dimanche, entre midi et
deux heures.

Sous un prétexte quelconque, il en-
gage la conversation, pendant que Mme
Villard continuait de manger.

Un instant après, l'inconnu s'empare
d'une pièce de bois et en assène un vi-
goureux coup qui renverse . la sexagé-
naire.

S'acharnant ensuite sur sa victime,
l'assassin frappé à coups redoublés et
défonce complètement la boîte crâ-
nienne.

Par un raffinement de cruauté et pour
s'assurer que sa victime est bien morte,
il saisit une paire de ciseaux trouvée sur
la table, et d'un vigoureux coup de poi-
gnet, il les enfonce complètement dans
la tempe.

Son forfait accompli, l'assassin en-
jambe le corps de sa victime, qui gît ina-
nimée sur le carreau, et va dans la cham-
bre où il fouille tous les tiroirs pour
s'emparer de l'argent.

L'assassin peut ensuite prendre la fuite
sans avoir été aperçu des nombreux pro-
meneurs qui, le dimanche, se rendent
au Jardin de Ville.

Li'Enquête

MM. Rageys, juge d'instruction; Rop-
pert, substitut, sont arrivés à midi.

Devant eux, deux médecins ont pro-
cédé à des constatations sommaires puis
le corps a été transporté à l'Hôtel-Dieu,
où M. Garrand, médecin au rapport, a
fait l'autopsie dans la soirée.

Pendant ce temps, M. Favre, commis-
saire de police, et M. Vautrin, lieutenant
de gendarmerie, faisaient prévenir les
témoins qui pouvaient donner des ren-
seignements sur la victime et guider
ainsi les premiers pas de l'enquête.

M. Rageys a entendu successivement
Mme Desvignes, qui occupe l'apparte-
ment au dessous de la victime, puis
MM. Garin, boucher; Bouquier, mineur
à Bourbouillon, commune de Château-
neuf; Morel, cultivateur à Longes, etc.

Les Soupçons

Cet assassinat commis en plein jour,
au centre de la ville, est entouré d'un
mystère impénétrable.

Nous ne voudrions pas entraver l'œu-
vre de la justice, et cependant certains
détails que nous avons pu recueillir sur
les lieux méritent d'être racontés.

Il y a deux ans, Mme Villard avail été
l'objet d'une tentative d'empoisonne-
ment.

Cette femme était en procès avec un
individu d'une commune voisine pour
la délimitation de sa propriété.

Celui-ci introduisit une substance

toxique quelconque dans une « mollette»
de beurre qu'il lui vendit.

Quand elle goûta sa soupe, Mrac Vil-
lard lui trouva un goût bizarre, qui lui
empêcha de la manger.

Le lendemain, le chien auquel elle
l'avait donnée mourait subitement.

A la suite de cette affaire qui fit grand
bruit en son temps, une instruction fut
ouverte contre un sieur X... qui compa-
rut devant les tribunaux, où il fut con-
damné à un emprisonnement de deux
mois, Iles faits tn'ayant pu être bien
prouvés.

On comprend que les soupçons du
parquet se portent sur l'individu en
question.

X,.., ainsi qu'il résulte d'un premier
interrogatoire, est venu dimanche matin
à Rive-de-Gier qu'il a quitté vers une
heure de l'après-midi.

Il s'agit d'établir l'emploi du temps
passé dans la cité ripagérienne, et en
attendant, X... a été gardé à la disposi-
tion de la justice.

On a interrogé également une voisine,
M>° Desvignes, qui n'a rien entendu à
l'heure présumée du crime.

Cette dernière n'a pas été retenue, elle
a pu établir un alibi qui éloigne d'elle
tout soupçon.

La victime

A n'en pas douter, le vol a été le mo-
bile du crime.

La vieille femme passait pour plus
riche qu'elle n'est assurément.

Elle vivait d'une rente viagère de
800 francs, produit de la vente d'une
vigne.

Elle possédait un livret de caisse d'é-
pargne et quelques obligations qui ont
du reste été retrouvés.

Cette modeste aisance lui venait de
bénéfices réalisés dans le commerce il y
a quelques vingt-cinq ans, car Mme Vil-
lard, à cette époque, exploitait un café
au lieu dit Bourbouillon.

En tout cas et à première vue, l'assas-
sin n'a trouvé que peu de numéraire,
une somme de 500 francs est inscrite au
livret de la caisse d'épargne, où elle a
été déposée il y a un mois environ.

Mais il croyait trouver un « magot »
sérieux, c'est pour cela qu'il a tué.

Nous avons dit que Mme Villard avait
été frappée avec un instrument qui avait
nettement fendu le crâne.

C'est un morceau de bois long de 60
centimètres sur 15 de large, mal dégrossi
et sans moulure.

Ce doit être un pied d'un de ces anciens
lits ainsi que l'on en voit encore dans
la campagne.

Il reste à savoir d'où vient cet instu-
ment.

Quant aux ciseaux qui, avec une féro-
cité sauvage ont été enfoncés dans la
tempe de Mme Villard, ils appartenaient à
la victime.

L'attaque a été soudaine et le premier
coup a été mortel.

La pauvre femme, au moment où on
l'a découverte, tenait dans ses mains
crispées, un couteau à viroles et une
côtelette à moitié déchiquetée.

On a même trouvé entre sa camisole
et un fichu de laine, un morceau de pain
qu'elle portait à la bouche au moment
où elle a été frappée.

A l'heure où nous partons, MM. Ra-
geys et Roppert continuent à interroger
les témoins qui, de près ou de loin, ont
pu connaître la victime.

Ces messieurs resteront aujourd'hui
à Rive-de-Gier pour continuer l'enquête
que l'on espère voir aboutir.

Le corps de la victime est gardé à
l'hôpital en cas d'une confrontation pos-
sible si les présomptions se précisent
en ce qui concerne le sieur X...

Toute la soirée une foule énorme a
stationné devant la maison du crime et
devant le commissariat de police où se
faisait l'enquête.

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉ ATRE — « Tannhauser »

Tout arrive, même la seconde représenta-
tion de Tannhauser.

Il est des enfants qui viennent au monde
dans la douleur et les larmes : Tannhauser,
à Lyon, appartient à cette catégorie ; et ce
n'est pas la représentation d'hier soir qui
donnera de la vie à l'être chétif et malingre
produit par le directeur du Grand-Théâtre.
C'était encore une répétition générale, une
mauvaise répétition où à chaque instant on
s'imaginait que l'un ou l'autre des inter-
prêtes allait rester en route, où les choeurs
et les ensembles étaient encore plus défec-
tueux que d'habitude — et pourtant après
quatre relâches ils ne sont pas surmenés,
les chœurs.

Non, mais tout cela manquait de cohésion,
de direction.

C'est l'ébauehe de Tannhauser, ce n'est
pas Tannhauser; point de mouvement,
point de couleur; tout est dans une tonalité
grise; heureux quand l'interprétation ne va
pas du médiocre au pire.

Salle très houleuse, mais assagie par des
mesures d'ordre très énergiquement prises;
public aussi respectueux de la musique de
Wagner que mal disposé envers là direction,
très sévèrement appréciée par l'unanimité des
spectateurs qui voyaient avec peine lancer un
jeune ténor au bout de quinze jours de répé-
titions dans une œuvre de l'importance de
Tannhauser, au risque de lui briser sa
carrière — pourvu que la recette fût sauvée.

Et de fait, il jouait une grosse partie, le
jeune ténor Gogny, de l'Opéra-Comique. Il a
bénéficié des circonstances atténuantes, grâce
au souvenir de son prédécesseur Jourdain,
grâce à son inexpérience même. Une peur
effroyable paralysait ses moyens ; il en ré-
sultait un chevrotement continuel qui n'avait
rien de particulièrement agréable. Sa voix d'une

émission gutturale, est plutôt celle d'un baryton
que d'un ténor et offre beaucoup d'analogie
avec celle de Degenne — moins le nasille-
ment. Les notes élevées, le sol et le la, ne
sortent qu'à force d'énergie — quand elles
sortent. Comme étendue c'est suffisant pour
Tannhauser.

L'acteur manque d'aisance en scène — on
en manquerait à moins ; les notes ne sont
pas posées. M. Gogny n'a pour lui qu'une
diction assez nette et il est certain qu'avec
deux mois de répétitions il serait arrivé à
donner de l'allure au personnage de Tann-

hauser, car il ne manque pas d'intelligence.
En somme, il ne savait pas son rôle, dénatu-
rait les paroles et la partition et ne s'est tiré
d'affaire que grâce à des coupes sombres et
savantes pratiquées à ses récitatifs du troi-

sième acte.
11 est resté par deux fois embrouillé dans

l'air caractéristique « Gloire à ma déesse »
qui reparaît au premier acte et au deuxième

du concours de chant.
On voit que ce n'est guère brillant. Mais le

public a été aimable pour lui hier soir et a
bien voulu lui faire crédit en faveur de sa jeu-
nesse et de la façon modeste dont il a su se
présenter.

Il reste à savoir si le Grand-Théâtre doit
servir de champ d'expériences à la direction
et si une œuvre doit être présentée dans les
conditions rudimentaires où M. le délégué
municipal a laissé passer celle-là.

Bourgeois, qui s'est fait transporter au
théâtre pour ne pas faire manquer le specta-
cle, a dû faire réclamer l'indulgence par le
régisseur, et a néanmoins chanté le rôle
d'Hermann avec vaillance. Quant à M'" Jans-
sen, elle a agrémenté sa somnolence accou-
tumée de quelques notes douteuses qui ne lui
sont pas habituelles. M"* Doux, que son prix
de beauté au bal des étudiants destinait au
personnage de Vénus, léchante toujours sans
âme et sans énergie et en supprimant quel-
ques notes graves gênantes pour sa voix fati-
guée.

Seul, Noté a obtenu les honneurs du bis
dans sa romance de l'Etoile, qu'il a délicieu-
sement soupirée.

On a fait une vraie ovation à l'orchestre
après l'ouverture et après la marche des Pèle-
rins ; le public remerciait ainsi Luigini du
seul cachet vraiment artistique donné à l'in-
terprétation de Tannhauser. Mais la sympho-
nie suffira-t-elle pour faire vivre l'œuvre si
étrangement maltraitée à notre Grand-Théâ-
tre ? S.

LE TIR DE L'ALSACE-LORRAINE
Favorisé par un temps superbe, le coquet

p6tit stand de l'Alsace-Lorraine a été, di-
manche dernier, le rendez-vous de bon nom-
bre d'excellents et bons tireurs de la région.
On a fait des points superbes aux diverses
cibles et même plusieurs mouches.

L'exposition des lots aura lieu chez Mlle

Driot, cours Vitton, 5; les lots sont riches
et nombreux et le coup d'œil en est char-
mant.

Nous publierons prochainement le résul-
tat du tir.

UN INFANTICIDE
Un crime a été commis l'avaht-dernière

nuit à Pierre-Bénite.
Hier matin, lundi, un cultivateur, M.

Larue a trouvé sur les bords du Rhône,
au milieu d'une mare de sang, le bras et
l'avant-bras d'un nauveau né.

Il a averti aussitôt le commissaire de
police d'Oullins, M. Vigneaux, et ce fonc-
tionnaire, après avoir, prévenu le parquet
par un télégramme, s'est transporté sur les
lieux et a commencé une enquête.

Le bras avait été récemment coupé, la
section très nette, paraissait avoir été faite
par une main vigoureuse et expérimentée.
Près de la mare de sang, un examen attentif
a permis de relever de nombreuses traces
de pas se dirigeant vers le fleuve, où on le
suppose, le meurtrier a jeté ls corps de sa
victime.

M. Vigneaux, a envoyé le bras à la Fa-
culté de médecine.

L'enquête a été continuée par lui, le pro-
cureur de la République n'ayant pas jugé
utile de la confier à un juge d'instrustion.

A 7 heures du soir, aucune arrestation
n'avait encore été opérée, et M. Vigneaux
n'avait reçu aucun renseignement lui indi-
quant le nom du ou de la coupable.

A la dernière heure, en nous annonce
qu'une arrestation a été opérée.

Chronique Locale
La Calendrier. — Mardi 12 Avril,

103e jour de l'année.
Pleine lune le 12 ; dernier quartier le 20.
Soleil : lever, 5 h. 16; coucher, 6 h. 46.

Les anarchistes. — M. Bellier, le direc-
teur du laboratoire municipal, n'a pas ter-
miné l'analyse des objets saisis chez l'anar-
chiste Jarroux; aussi l'interrogatoire du
compagnon se trouve-t-il de ce fait encore
retardé.

L'expert a envoyé au parquet un rapport
contenant le résultat de l'analyse des ear-
touches trouvées il y a une dizaine de jours
dans un bateau, près du pont de l'Hôtel-
Dieu.

Ces cartouches contenaient bien de la dy-
namite et ne renfermaient plus qu'une
charge ordinaire. Elles ont été livrées à la
direction d'artillerie de Lyon.

La préfecture a reçu de Paris trois dé-
crets d'expulsion contre des étrangers, anar-
chistes militants. Elle les a aussitôt notifiés
aux intéressés, deux italiens et un suisse,
qui seront dirigés aujourd'hui ou demain à
la frontière suisse.

Suicide d'un enfant. — Hier matin, entre
dix et onze heures, une jeune fille, âgée d'en-
viron 14 ans, vêtue d'une robe rouge, ayant
toutes les allures d'un trottin, s'est précipi-
tée dans le Rhône, en face du n° 32, de l'ave-
nue du Parc.

Le courant, très rapide en cet endroit, a
immédiatement entraîné la pauvre enfant,
qui a disparu sous la platte de M. Lescure.

Pendant près d'une lieure, des mariniers
ont avec des filets et des crocs exploré le lit
du fleuve près de cet endroit, mais leurs re-
cherches sont demeurées vaines et ils n'ont
pu retrouver le corps.

La désespérée ne doit pas habiter le quar-
tier, car M. Lafond, commissaire de police,
n'avait à 7 heures du soir, pas encore été
avisé de la disparition d'une jeune fille ré-
pondant à son signalement.

Coups de couteau. — Hier soir, à huit
heures et quart, le nommé Romary passait
dans la grande-rue de la Croix-Rousse, lors-
qu'il fut attaqué sans provocation par des
individus qui le frappèrent de plusieurs
coups de couteau. Les auteurs de cette
agression prirent aussitôt la fuite, mais ils
furent bientôt arrêtés sur la place Morand,
par les agents Pouton et Guigon, assistés
de M. Dattichy, employé de commerce.

Conduits au poste, les inculpés déclarèrent
se nommer : lo Antoine Berlière, 18 ans ; 2»
Michel Ravigneaux, 18 ans, emballeur,
grande-rue de la Guillotière, 215 ; 3° Au-
guste Tarret, 17 ans, imprimeur, 76, cours
Gambetta.

La victime n'a pu être entendue, en raison
de la gravité de son état. Elle est porteur
d'une grave blessure au-dessus de l'œil
droit et d'une autre au bras droit.

Les inculpés ont été mis à la disposition
du commissaire de police de la Croix-Rousse
chargé de faire une enquête.

Un désespéré. — A 6 heures du soir, un
vieillard de 65 à 70 ans, pauvrement vêtu,
s'est précipité dans le Rhône du haut du
pont du Midi.

M. Flaurer, maître de « platte », monte
dans une barque, s'est aussitôt porté à son
secours, et au bout d'un quart d'heure en-
viron, a réussi à le repêcher et 1 a ramené

au rivage. , , ,
Il était malheureusement trop tard, le dé-

sespéré avait déjà succombé à l'asphyxie,
et tous les soins pour le ramener a la vie
sont demeurés inutiles. _ ,

Par ordre de M. Brault, commissaire de
police du quartier, le corps a été transporté
à la Morgue.

Voici son signalement :
Taille au-dessus de la moyenne, cheveux

blancs, coupés ras; imberbe, vêtement com-
plet noir, tricot marin à raies blanches et
bleues, chemise blanche à petites fleurs ii-
las, sans initiales; galoches et chaussettes
en laine marron. Le malheureux a été
trouvé porteur de lunettes.

Accident du travail — Un bien regretta-
ble accident est arrivé hier, chemin de Ba-
raban.

Plusieurs ouvriers maçons, montés sur un
éehaffaudage, travaillaient à réparer la mai-
son n° 29. Tout à coup, l'un d'eux, Hugues
Antony, âgé de 27 ans, demeurant, 237, rue
de Créqui, pris d'un étoudissement perdit
l'équilibre, et tomba sur le sol.

Ses camarades se précipitèrent à son se-
cours et le relevèrent, le corps couvert de
contusions et la cuisse droite fracturée.

Après avoir fait absorber au blessé un
cordial, ils le placèrent sur un brancard de
secours et le transportèrent à l'Hôtel Dieu.

Une alerte. — Hier soir, à 10 heures, un
garçon de l'Hôtel des Archers, rue des Ar-
chers, mit imprudemment le feu à de la
paille entassée dans un coin de l'écurie.

Les flammes jaillirent aussitôt. Le per-
sonnel de l'hôtel, épouvanté et exagérant
l'importance du danger, téléphona au dépôt
central des pompes.

Quelques minutes après, la pompe à va-
peur, le départ attelé, arrivèrent avec
grand fracas et s'installèrent devant l'hôtel.

La pomp^ n'eut pas à fonctionner, le feu
ayant déjà été éteint.

Quelques bottes de foin et de paille ont
seules été consumées, un cheval a été légè-
rement brûlé à la caisse.

Agression nocturne. — Avant-hier soir,
vers 11 heures, une quinzaine d'individus
armés de pierres et de coups-de-poings améri-
cains ont assailli, rue Saint-Clair, MM.Gail-
lard, âgé de55 an3, et son fils, âgé de27ans,
tous deux imprimeurs, et leur ont fait quel-
ques blessures qui ont nécessité leur repos
au lit.

M. le commissaire de la Croix-Rousse a
ouvert une enquête. Un nommé V....17 ans,
imprimeur, est soupçonné d'avoir été du
nombre des agresseurs.

Chute. — Le nommé François Tranchant,
âgé de 20 ans, demeurant montée delà
Grande-Côte, 2, étant pris de boisson, tra-
versait, en compagnie de camarades, la
place des Minimes, lorsque quittant tout à
coup ceux-ci, il s'est élancé au-dessus de la
barrière qui sépare cette place de la rue du
Marché de Saint-Just. Dans cette chute de
huit mètres environ, il s'est grièvement
blessé à la tête. On l'a transporté à l'Hôtel-
Dieu où il a été admis d'urgence.

Le malheureux n'a pas encore repris con-
naissance. Son état est très grave.

Acte de probité. — A dix heures du ma-
tin, M. l'inspecteur du marché de Vaise a
remis au commissaire de police un porte-
monnaie contenant une croix plaquée en
argent qu'il venait de trouver sur le mar-
ché.

Trouvaille. — Hier, à 9 heures du soir,
un passant qui a désiré garder l'anonyme a
déposé au commissariat de police du quar-
tier de la Part-Dieu un collier de chien en
cuir noir avec plaque en cuivre portant le
nom de M. Roux, entrepreneur à Lyon. Cet
objet venait d'être trouvé dans la rue Ser-
vient.

Accident. — Dans Paprèfe-midi d'hier, les
gardiens de la paix ont amené à l'Hôtel-Dieu
un jeune homme de 19 ans, Joseph Barone,
qui venait d'être victime d'un grave acci-
dent.

En rentrant un tonneau de vin dans la
cave de la maison où il demeure, 4, rue les
Charpennes, Barene avait été renversé, le
lourd fût roulant sur lui lui avait brisé une
jambe et fait de fortes contusions au côté
droit.

Théâtre des Célestins. —Aujourd'hui mardi,
10" représentation du plus grand succès actuel :
Le Voyage de Suzette, grande opérette-féerie à
grand spectacle, en 3 actes et II tableaux, musi-
que de Léon Vasseur, paroles de MM. Ghivot et
Duru. Décorations nouvelles de M. Le Goff.
380 costumes neufs. 3 grands ballets. Grande
pantomime anglaise par Les Priée, clowns créa-
teurs à Paris. M"",Eita-Papurello, première dan-
seuse ; M110 Blanche Valker, danseuse travestie ;
M™0 Mary Bréan, des Folies-Dramatiques; M110
Fanzi, des Bouffes-Parisiens; M. Montaubry, des
Folies-Dramatiques ; MM. Durand, Déroudilhe,
Paul Jorge, Villac, Gollard, Blancat, etc., etc.

Orchestre sous la direction de M. Bug. Arnaud.
Le bureau de location est ouvert tous les jours,

de 10 heures du matin à 7 heures du soir ; on
peut louer pour plusieurs représentations.

Tous les soirs, à 8 heures, Le Voyage de Su-
zette.

Thèâtre-Bellecour. — Aujourd'hui mardi,
les Cloches de Corneville ne seront données
que peu de fois cette semaine, la clôture de la
saison étant fixée pour le lundi 18 courant ; le
public devra donc se hâter, s'il veut voir l'opé-
rette de Planquette, dont l'interprétation et la
mise en scène sont au-dessus de tout ce qui s'est
fait jusqu'à ce jour.

Le spectacle commencera à 8 heures, par Avant
de se marier, comédie nouvelle en un aste, de
M. G. Mentelé.

Le bureau de location est ouvert sous le péris-
tyle du théâtre, à partir de 10 heures du matin.

M. DUPUY, dentiste, prévient ses
nombreux amis et connaissances, qu'il a
ouvert son cabinet, rue de l'Hôtel-de-Ville, 74.

Avis aux Commerçants

On peut se procurer à l'Agence FOUR-
NIER, 14, rue Confort, Lyon, le texte
complet du Nouveau Tarif général
des Douanes françaises, ainsi que la
loi portant établissement dudit tarif.

Cette brochure de 140 pages contient les
tarifs d'entrée en matières animales, végé-
tales et minérales, droits sur la fabrication
des produits de toutes sortes ; les tarifs de
sortie; les surtaxes applicables aux pro-
duits d'origine européenne et extra-euro-
péenne, etc.

Prix de la brochure : S francs ; Envoi
franco contre mandat-poste de 2 fr. 25.

Phcie du Serpent. — Grands Rabais

BONS de PANAMA. — Tirage 15
avril. — Gros lot, 500,000 francs et nom-
breux autres lots formant un total de
690,000 francs.

Tous les bons non sortis avec des lots se-
ront remboursables ultérieurement à 400 fr
' En vente à Y AGENCE LOURNIER, 14,
rue Confort, Lyon, à l'entresol, au prix dé
78 francs, tous frais compris.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

SÉPARATION DES CHAMBRES

Paris, 11 avril.

Le Sénat votera mercredi les crédits
mur le Dahomey et le Soudan et les
Chambres se sépareront le même jour et
ne rentreront probablement que le 17 mai.

UN DUEL
Paris, 11 avril.

Une rencontre a l'épèe a eu Mu aujour-
d'hui entre Paul Lovdon, de l'écho de
Paris» et M. Clolus , lieutenant au
23° dragons.  ,-.. « , , „„

M, Lordon a été blesse a l'avant-bra>.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 11 Avril 1892

3 0/0 98 93
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . » »
Turc 19 70
Extérieure . . 59 3/8
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 554 37
Russe Orient. 67 3/8
Nouveau . . » »
Orient. ... » »
Rio-Tinto . . 419 37

Portugais . . 27 18
Douanes . . . 449 87
Tabacs ... » ><
Hongrois. . . » 'J
Phénix .... 507 50
Tharsis. ... » »
Otto, priori . 420 »
Egypte. ... » »
Egypte 3 1/2. » »
Alpines. . . . 138

1
 43

De Beers. . . » »

Ferme.

TRIBUNE DES COM/TÉS
Comité central des Républicains radicaux

du IV0 arrondissement. — Les délégués sont
invités à réunir leurs groupes au plus tôt pour
le choix des candidats au conseil municipal. Les
procès-verbaux devront être déposés le samedi,
16 avril, au siège du comité, boulevard de la
Croix-Rousse, 159, dernier délai.

Comité de concentration des républicains
socialistes du IV6 arrondissement.— Aujour*
d'hui 12 avril, à 8 heures du soir, réunion du co*
mité, café Pelletié, rue Dumenge, 10.

Alliance républicaine socialiste du VI«
arrondissement. — Béunion de tous les adhé-
rents le mardi, 12 courant, au local habituel.
Les citoyens Deschamps et Koch, conseillers
municipaux, et le citoyen Fournier, conseiller
d'arrondissement, assisteront à la séance.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers galo-
ehers. — Tous les ouvriers galochers sont in-
vités à une réunion extraordinaire qui aura lieu
mardi 12 avril, à 8 h. du soiB, anciennement cheî!
Mm0 veuve Teyre, rue Pierre-Corneille,' 168.

Syndicat des Travailleurs des chemins de
fer, réseau P.-L.-M. — Tous les administra-
teurs sont convoqués à la réunion extraordi-
naire qui aura lieu ce soir à 7 h. 1/2 précises,
42, rue Sala.

Fédération du bâtiment. — Les délégués à
la fédération, ainsi que tous les bureaux des syn-
dicats du bâtiment, sont convoqués pour mercredi
13 courant, à 8 heures du soir, au syndieat des
menuisiers, avenue de Saxe, 176.

Ordre du jour .le 1» mai et adhésion à la Fé-
dération.

  nftn

COMMUNICATIONS DIVERSES
Harmonie du V8 arrondissement. — Les

musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
générale des morceaux du concours qui aura lieu
ce soir, mardi 12 courant, à 8 heures.

Touristes lyonnais. — Les musiciens, tam-
bours, clairons sont priés d'être très exacts à la
répétition de ce soir 12 courant.

Compagnie active des Sauveteurs volon-
taires du Rhône (rue Cuvier, 12). — Aujour-
d'hui mardi, à 8 h. 1/2 du soir, assemblée géné-
rale.

Ordre du jour : Elections ! des vacances du bu-
reau, — Distribution des livrets.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Relâche.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/8. —
Le Voyage de Suzette.

Théâtre-Bellecour. — Eelâche.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Scala. — Ce soir, adieux de M. Boyer, saxo-
phoniste ; Laurwald, la japonaise Ve-Kita, etc.

Brasserie Fritz Hoflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,
pièces du répertoire.

ïEAÏÏX MINÎÎEALES NATURELLES
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUGUIN
LYON, 5, place des Célestins, 5, LYON

(angle de la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'Evian-Ies-
Bains (Source CACHAT), en bonbonnes
de 10 et 25 litres.

iMHiiniiinipipiiiiiM "'"'"imi—iBWm

UN BON CONSEIL
Toute personne soucieuse de sa santé doit

faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ce précieux dépura-
tif sans rival jusqu'à ce jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sang,
purifie les humeurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent, tels
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit d'une
façon remarquable sur les personnes arri-
vées à l'âge critique et en purifiant le sang
devient un excellent préservatif contre
toute épidémie. Le sirop de Bochet iodé ne
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
sultent de l'emploi de ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
végétaux qui lui servent de véhisule ;
agréable à prendre, il ne fatigue jamais
l'estomac, et remplace avantageusement
1 huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peine à supporter. Un demi-siècle de
succès constaté par des milliers de lettres de
remerciements, émanant soit des docteurs,
soit des malades, en ont prouvé l'efficacité.

Prix: demi-flacon, 2 fr. 50; flacon, 5 fr '
litre, 10 francs ; poste, 0 fr. 75 en sus. Depot
général à Lyn, pharmacie BERTRAND
aîné (FRANÇON, successeur), 21, place
Bellecour.

TAVERNE DU DRAGON
L YON. — Rue Lafont, 16. — L YON

(A côté du Grand-Théâtre)

BIERE DE MUNICH très renommée
Plats du jour, déjeuners et soupers. —

Comestibles étrangers. — (Eclairage élec-
trique, sonnette de l'entr'acte).
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JEANNE BARFLEUR

Elle releva la tête.
— Ah I c'est toi Mathias, fit-elle dure-

ment. Qu'est-ce que tu veux?
— Vous rendre un service !
Elle ricana d'un rire dédaigneux :
—Tiens I j'aurais cru plutôt que tu ve-

nais en demander, fit-elle.
Mathias rendre des services, à elle,

Justine Perron, qui allait être à la tête
d'un million.

C'était un peu fort I
—Si, reprit le mendiant, je viens vous

obliger positivement.
— Tu déraisonnes t
— Il circule des bruits dans le pays !
Justine devint blême, mais ce ne fut

qu'un nuage sur sa figure au nez re-
troussé.

Elle se remit, et, se moquant :
— Eh bien t qu'est-ce que cela peut

me faire, des bruits, mon bon Ma-
thias ?

— C'est qu'ils sont graves.
— Et que dit-on ?

— Je n'oserais vous le répéter.
— Va donc !
— Je vous fâcherai, en vérité !
— Parleras-tu ? fit-elle en s'animant.
L'ancien soldat se rapprocha et baissa

la voix.
— Je ne voudrais pas vous faire de

peine, dit-il, ni à vous ni à M. Perron,
votre père, qui est un bien brave homme,
mais on affirme que la dame de Mon-
trera n'est pas morte de sa mort natu-
relle.

La femme de chambre fut prise d'un
tremblement nerveux.

— On ajoute que quelqu'un, la nuit,
à versé dans son verre une goutte de
poison et que la justice s'en occupe.

Les dents de Justine claquèrent.
Elle baissa de nouveau la tête et se

retourna pour cacher son trouble.
— Le poison, ça se retrouve toujours,

à ce qu'il paraît. Les savants ont des
moyens... mais ce n'est pas tout...

— Quoi encore ? balbutia Justine.
— On assure que Bidouxpeut se trou-

ver compromis... que la dame de Mon-
tiers avait écrit un testament, que ce
testament était enfermé dans un secré-
taire et que M. Salvador celui de Paris,
a donné ou promis à Bidoux une grosse
somme d'argent pour le faire voler et
dépouiller les deux petites de Montiers ?

— Et qui raconte ces inventions ? de-
manda Justine en payant d'audace, mais
faiblement.

— Qui ? Demain ce sera tout le monde
Aujourd'hui, il n'y a encore que quel-
ques personnes, mais des personnes in-
fluentes...

— Me Pescheux. C'est lui I s'écria Jus-
tine.

— Me Pescheux est un honnête homme
incapable d'une mauvaiseté I II y en a
d'autres dans le pays qui sont jaloux de
vous et essaient de vous nuire.

L'associée de Bidoux était attérée.
Son crime sortait pour ainsi dire de

terre pour se dresser devant elle au mo-
ment où elle l'oubliait.

— Aussi j'ai tenu à vous avertir,
poursuivit Mathias d'un ton patelin, car
vous êtes l'amie de Bidoux... on le
sait...

Elle s'accoudait à la table, les doigts
dans ses cheveux, dévorant sa terreur et
pesant ses mots avant de parler.

Moins forte que le poussah, elle ne
voyait rien d'invraisemblable à ce qu'on
pût la soupçonner et le cri de madame
Chambly, ses regards irrités, n'étaient
pas entièrement effacés de son esprit.

Elle se tordait donc, étourdie, effarée
par cette révélation imprévue.

Le mendiant jugea le moment favora-
ble.

Il lui jeta autour du cou un lacet tout
préparé et lui appliqua sur la bouche sa
large main osseuse.

Elle essaya de crier.
Mais la corde l'étranglait à demi.
— Je te tiens, lui dit Mathias en la

renversant à terre. Ce papier, c'est toi qui
l'as volé. Je le veux. Je te tuerais plutôt
que de le laisser en ta possession. Livre-
le et je me tairai. Tu as assassiné ta
maîtresse I Je le sais. Mais tu ne jouiras
pas de ton crinie.

Justine écumait.
Elle aurait voulu pouvoir tuer ce Ma-

thias, l'empoisonner aussi, mais il était
le plus fort. Elle râlait. La corde lui en-
trait dans les chairs.

— Dépêchons! reprit l'ancien soldat.
On peut venir ! Tu n'y gagnerais rien,
car sur mon âme, je vous ferais guilloti-
ner, toi et ton affreux Bidoux. Le pa-
pier! Où est-il?

— Et comme elle résistait encore :
— Le papier, reprit-il, où je t'achève,

maudite !
Elle ne pouvait parler.
A demi-morte, elle désigna du doigt un

petit secrétaire à coins de bronze.
Mathias. sans la lâcher, ouvrit le ti-

roir qu'elle indiquait et, au fond, sous
un tas de rubans et de linge, il aperçut
un papier timbré qu'il déplia d'une
main pendant qu'il tenait Justine étouf-
fée de l'autre.

Il lut la signature : Juana Salvador,
veuve Chambly; sa figure de bête fauve,
couverte de poils, s'illumina d'une joie
intense.

Il allait donc pouvoir payer sa dette à
ses jeunes protectrices.

— C'est bon, dit-il en laissant aller la
femme de chambre. J'ai ce qu'il me
faut.

Elle se releva furieuse, la face convul-
sée, couverte de poussière et grinçant
des dents.

Elle fit un pas du côté de la porte,
mais Mathias la repoussa si durement
qu'elle retomba la tête sur l'angle d'un
meuble.

Le sang jaillit.
— Que tu me ferais tuer avec joie

comme un chien, si tu pouvais, dit-il ;
mais je ne te crains pas! Et c'est à toi
de me craindre. Seulement Mathias ne
fait pas le mal par plaisir. Dors en
paix.

Il s'élança au dehors.

Du perron, il eut soin de fermer la
porte du pavillon et de tourner la clef
restée dans la serrure.

Il n'avait pas fait cent pas dehors qu'il
entendit des cris de fureur derrière
lui.

C'était Justine qui appelait au secours
par la fenêtre, dans un véritable accès
de rage folle.

Le mendiant était maigre et agile.
— Mords, si tu peux, vipère, dit-il.

Tu n'a plus de dents !
Il montra le papier qu'il agitait, en

signe de défi, au poussah qui accourut
et se lançait à sa poursuite.

Deux minutes plus tard, il franchis-
sait d'un bond les murs du parc, tandis
que l'honnête Bidoux, désespéré et à
bout d'haleine, se laissait choir sur un
banc.

Mathias était radieux.
Il courut d'une traite à travers champs

jusqu'à Noroy, où il trouva M> Pes-
cheux.

Le notaire écouta avec ravissement le
récit de l'expédition du mendiant, écri-
vit et fit porter deux lignes à Bidoux
pour lui promettre le silence, s'il ne
donnait aucun avis à Salvador, et prit
le soir même le train pour Paris.

On sait le reste.

XXVI

Crâne de Breton

Pendant que ces événements rapides
se passaient à Paris, le capitaine Perros
ne demeurait pas inactif.

Comme Mathias, il poursuivait soi
idée avec une patience et une ténacité
calmes.et persévérantes.

Mais sa tâche était terriblement
due, pour ne pas dire impossible ar"

Il fallait une circonstance tout à f •»
extraordinaire pour attirer Jacques.,
Brandes dans un piège et IV tv
tomber. y lair

e
Rien de plus difficile que de trouv

le point vulnérable du pauvre ch/t
lain.

 tlle
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Le capitaine Perros était aux aguet
Or, il courait dans le pays de fàcheut'

bruits sur le compte du baron.
L'état de ses affaires empirait de ion

en jour. J up

On affirmait qu'il ne restait debout
que grâce à la complaisance de Béchard
ce qui était vrai, et que Béchard finirait
par perdre patience et jeter le grarmi,!
sur les terres de son débiteur qu'if «,,
rait pour ce qu'on appelle un morceau
de pain. u

On se trompait sur le compte de 1W
rier. u"

A force de fréquenter Brandes Ré
chard, sans perdre de vue ses intérêts
s'était pris de sympathie pour le baron'
Sa cordialité le gagnait comme tous leà
subalternes, bûcherons et journaliers
qui avaient affaire à lui. '

Béchard témoignait une tendres^
extrême au manoir et à ses habitants et
faisait des vœux pour une restauration
de l'ami qui lui donnait, même dans ^
détresse, les meilleurs dîners qu'il P«ï
faits de sa vie.

Dans son intérieur Béchard était d'uno
avarice sordide. B

Il se rattrapait chez le baron et faisiit
bombance gaiement au manoir.

' -4 suivre. >
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F©WÏBS ©'ÉTAIT
& »/, françai*. . 96 60

Au porteur...
Amortissable... .. ..

« 1/S1883 .'.'..
Italien 5 0/0.... 89 52
Espagne 4 0/0 es f 9 01
Hongrie 4 0/0... ...
Autriche 4 0/0 75 ....
Rnsse5 0/0 62

— +0/0 67.. .. ..
— 5 0/0 79
— i 0/0 80.. 93 90
— 4 0/0 90.. 92 60

D. C. Ottom. s. D. 19 90
IVMte feypti. un.. 491 75
~ QbBgafc priv. 405 50

Pertngais 3 0/0.. «6 80
—4 1/2 0/01889 197 60
Crédit foncier....
Crédit mobilier.

Crédit Lyonnais.. 755
Mobilier Espagnol 86 87
B. Pays honfroiî. ... . .
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 553 75
Banque P.-AiUrie. 440 ..
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Médi!
Andalous.......
Chemins Autrich.. 616 25
Cacérès-Portugal
Lombard-Vfailien. 215 6 2
Méridionaux . . . , . 607 50
Nord de l'Espagne 150 62
Portugais
Saragossa 161 25
eanaïde Suez... 2762 50

Parts fondât . . . .... . -
Canal mteroc
Société f. ïyonn.. 3^062

OBLIGATIONS
TiH« d* i.?OB.... 100 50
V. de Paris 1880 . ..

_ 1865 535 ..
1869 4-52 50
iS7i 409 25
ISIS

- ÎS76
48*56 £04 50

?. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 392 50
Com. 1879 3 0/0 47 1 ..
Fonc. 1879 3 0/0 484 50
Com. 1880 3 0/0 413 ..
Fonc. 1883 3 0/0 421 ..

— 1885 3 0/0 46? .
Brésiliens* 0/0
Pombss S.-Est... 447 ..

(UHK 447
Pms-LyOT-Méd. . 451 75

<S6S.. 446 50

Lyon-Fourvièrs... 343 ..
Ouest- Lyonnais
'3. fane, lyonn... 385 ..
Andalons 3 0/0.. .....
Autriche-Hon^r.l»
Beira-Alta 3 0/0
Caoérès-Portug... 111 ..
Lombard ancien.. 302 75

— nouv. .. 300 . .
Nord-d'Espagne. 5 230 ..
Portugais 3 0/0.. 114 ..

— 4 0/0..
Gas de Lyon 1045 ..
Forges de i'Horme
Creusot
Minas de la Loire. 130 . .
Mcntrambert..... 912 50
Saint-Etienne.... 260 ,.
Crois-Rousse
O.-'rTsrewaysLï^s 317 . .

»— "^—— —i^——

En vente chez les principaux libraires et
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province ; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL. R

kS COURS DE CLORM

«OKPïAHt HIEa AUJOURD.

3 0/0.. •• î6 90 M 85 15
3 0/o nouveau. . 86 80 36 75 05
3 0/o amort. es. . 97 75 97 75
4 1/81883.... 105 55 105 6ï .. 10 .. ..

TÉLKGKAPHIE PKJ.VEE

/RESGEB EsKSW.'sa

aortJM TAI£DRS COURS COURS
D'HIER ^'sajoard'h'.'.; i'anjoa.-d'h.

%~8Ô~ 3 0/o Français.... 96~8Ô 96 87
96 80 3 0/o nouveau.... % 80 96 85

105 65 4 1/2 Fr. (1883).. lt)5 65
89 20 5 0/o Italien 89 37 89 45
59 20 4 0/o Espagn. est. 59 . . 59 20
. . . . Hongrois 4 0/Q ...
26 70 Portugais 27.. 27 10
67 25 Russe Orient.... 67 40 67 30

 Dette Egvpt. nnif. . 491 .. 491 ..
4120 .. Banque de France. *100
1178.. Crédit Foncier.... 1180.. 1182..
165., Banq. d'esc. Paris. 163.. 158..
753 .. Crédit Lyonnais. . . 758 .. 757 ..
bô'o .. Banque Ottomane. 555 .. .....

Banque Aœrich .. . 441 .. 441 ..
87 . . Mobilier Espagnol . 86 . 87 .
16 .. Panama 16 ,, .. .

..... Paris-Lyon-Méd
618 .. Autrichiens ...

 Loruûards 21S .. 216 ..
161 .. Saragosse. ....... . 160 .. 160 ..
151 .. NordEsi?gBa.... U1 . ifO ..
667 . . Méridranaui 606 . 607 .

Î755 .. Suez 2756 -. 2757..
.. •/. Consolidé. 96 3 16 96 3<16

COURS DES VALEURS EN BANQUB
Du 11 Avril 1892

ACTIONS

Trifaii... ....... 377 50
Alpines 140 50
Tharsis 130 ..
Lanteira
Hiita-Banko'ws
Gfaamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 5!4 ..
Furstemborg
Pottendor/ 460 ..
Lots Turcs.,,,.. ....

Charkovp , - . ... -
Sélo

APRÈS BOURSE
Du 11 Avril

8 0/0 français . . 96 86
— d/25
— d/50

Itaiien 89 40
Extérieure 59 18
Hongrois....... 93 06
Busse 1891 75 63

— consolidé . 92 62
Orient 67 37
Portugais 27 06
Turc 19 77
Egypte unifiée.. 491 25

— privilég. 464 37
Banque Ottom.. 555 ..

Douanes ... .... 450 62
Bio Tinto 420 62
Tharsis 128 12
Alpines 138 12
De Beers 340 ..
Tabacs ......... 347 50
Panama .'.
Chèques Lond25 155-/.

— à vue ... 25 17
— s/Ber. ...121 93
— Pétersb.. 257 50
— Vienne.. 209 50
— Amst.... 206 ..

3 0/o franc, n.. 96 85

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 11 Avril

LONDRES
Consol. anglais. 95 12
30/o
Italien
Busse 69 , ....
Extérieure 60 35
Turc 19 56
Egypte 486 91
Daïra .
Portugais 26 17
Banque ottom . . 552 16
Suez
Bio 427 05
De Beers

BERLIN
Bouble 20t ..
Busse 80 92 40
Egypte 482 ..
Hongrois 93 35
Italien 90 50

VIENNE

Gréditautrichienll35 ..
Autrichien 430 •.
Lombard 311 50

68MITIM DES SOIES OE LY0B
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î 1 lUllftllU 1
47 Grgans. 10 » 2 7 » 7 » 1 6 12 2 3948
SiiTrames. 2 » 1 2 » » » i0 il 17 8 36«i
90 Grèges. 11 » 6 17 10 16 » 11 n 7 > 6750

3 Diverses » » » » » D » » » » » 9
4 Bobines » » » » » » » » » » » ,
«Laine.. » » s » .v s >j « » » » t

195 23 » 9 26 10 23 » 22 29 36 10 14319

BALLOTS PESÉS

ljOrgans. » » » » » » » » » » 1 88
10|Tramas. » » » » » »' » 1 1 5 3 475

103 (Grèges. 1 » » 1 » 5; » 41 37 18 » 5150
liDiverses » » » » » » » » » » » ,,

115! 1 » •» 1 1 » 5 ! » 42 38 23 4 5713

Baliots conditionnés depuis le 1« du mois. 1360
Ballots pesés depuis le 1" du mois 721

MARCHÉ OE Là &LLETTI
du 11 Avril 1892

Bœufs. — Amenés, 2,310 ; vendus, 2,053; poids
moyen, 348; 1" qualité, 150; 2" qualité, 136;
3« qualité 114. — Prix extrêmes, de 110 à 158.

Vaches. — Amenées, 825; vendues, 758; poids
moyen, 240 : 1" qualité, 144 ; 2° qualité, 130 ;
3e qualité, 104. — Prix extrêmes, de 098 à 150.

Taureaux. —Amenés, 274; vendus, 198 ; poids
moyen, 388 : 1" qualité, 120 ; 2« qualité, 116 ;
8» qualité, 098. — Prix extrêmes, de 090 à 124.

Veaux. — Amenés, 1088; vendus, 1023; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 190 ; 2« qualité, 176 ;
3' qualité. 156. — Prix extrêmes, de 120 à 204

Moutons. — Amenés, 14,217; vendus, 12,600 ;
poids moyen, 20; 1™ qualité, 192; 2» qualité, 174:
S' qualité, 154. — Prix extrêmes, de 150 à 202

Porcs. — Amenés, 3,642; vendus, 3,262; poids
moyen, 77 ; 1™ qualité, 140 ; 2" qualité, 138 ;
3» qualité, 136. — Prix extrêmes, de 120 à 142.

Peaux moutons : 240 à 735.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VAISE. —- 11 Avril 1892

Porcs. — Amenés, 992; vendus, 594. —
Benvoi, 398. — Prix payé : de 90 à 96 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché peu animé, marchandise médiocre,
prix des cours moyens.

ETAT-CIVIL DE LYOii

ÏWMtJMA.-ffiS«»&

Premier arrondissement. — Marius Dubou-
loz, 18 mois, montée de la Grande-Côte, 57, f. 7 h.
— Jean Bavoz, tourneur, 56 ans, rue Vieille-
Monnaie, 15, f. 3 h. — Marie Bonjour, sans pro-

fession, 27 ans, rue St-François d'Assises, 17,
f. 11 h. — Joseph Bedoît, sans profession, S6 ans.
place Groix-Pâquet, 1, f. 5 h.

Deuxième arrondissement.. — Béné Berlien
1 an, Charité, f. 9 h, — Joanny Massot, 8 mois!
Chante, f. 1 h. — Epouse Dechamp née Marotte,
sans profession, 27 ans, Charité, f. 3 h. — Geor-
ges Bais, 3 ans, Charité f. 11 h. — Epouse
Vernu née Bendu, journalière, 27 ans, rue Bonr-
gelat, 10, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Alexandre De-
vredeux, 4 mois, grande rue de la Guillotière,
194, f. 3 h. — Jenny Mathieu, couturière, 34 ans,
rue de Marseille, 83, f. 7 h. — Jacques Baret,
sans profession, 79 ans, rue Corne-de-Cerf, 29 f.
8 h. — Jacques Giraudon, prêtre, 74 ans, chemin
des Quatre-Maisons, 3, f. 9 h. — Jules Druel, 18
jours, rue de la Villette, 22, f. 10 h. — Joseph
Jaymet, sans profession, 72 ans. cours Henri 1
f. 11 h. — Veuve Astier, née Basset, sans pro-
fession, 64 ans, rue de Vendôme, 157 f. 1 h —
Jo| éPh™e Marchand, 4 ans 1/2, rue Paul-Bert,

Quatrième arrondissement.. — Jean Bonne-
fond, tisseur, 77 ans, montée Bey, 7-9, f. 7 h.

Cinquième arrondissement. — Bose Cerise
9 ans, montée des Epies, 10, f. 9- h. — Maria
Gatteron, domestique, 63 ans. place du Change 1
f. 5 h. — Epouse Escoflier, née Giland, sans pro-
fession, 31 ans, rue de la Claire, 45, f. 7 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Vaoquier
née Fabre, ménagère, 60 ans, rue Cuvier 50 f.'
U h -.~ Etienne Goutay, chocolatier, 48 ans, rue
Massena, 92, f. 9 h. - Marie Bellon, 7 ans 1/2
rue Bugeaud, 76, f. 7 h. - Epouse Masson, née
l'aulozier, sans profession, 68 ans, rue de Van-
ban, 75, f. 3 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrio-
tiques, de tir, gymnastique, natation, aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes lewis communications et docu-
ments.

PUNIES D'APPARTEMENTS
Le ftéçënératcur des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisant" est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pe3t splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remel

en état les plantes maladives ou négligées-

Aux fleurs coupées, il donne une i° n°"j
durée et un éclat incomparable en mettant

une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 fr- *
 n

Dépôt général AUXPETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon^.^

Le Rédacteur-Gérant ï

G. VITROU. _ _.,

ânp. WM.7SHSB KT G", rue BaUe-Cordiere, « - u<x>


